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DE' 

L A LECTURE 

DES 

LIVRES FRANÇOIS. 


Poésies du Jlecle. 

]N[ous avons vu dès le commencement 
de ccc Ouvrage, que les trois premiers 
fiecles de notre Littérature, le treizième, 
le quatorzième le quinzième fournif- 
foient bien peu de Livres , en compa- 
raifon du feizieme , pendant lequel l’Im- 
primeri# multiplia les Ouvrages de tous 
genres en toutes langues, pour ainfî dire 
a l’infini. Nous avons lieu de croire, que 
pendant ce fiecle les prefles de Paris Sc 
de Lyon furent auHi fécondes qu’elles 
le font aujourd’hui. On en voyoit fortir 
beaucoup de Livres Grecs & Lattins ; 
Tome FIL A 




De LA 1, ï-c T U TL 1- ’ > 

les Ouvrages François naifloient déjà 
en grand nombre , les connoiflancel 
fe multipliant tous les jours : les contro; 
verfes ayant fait c#nnoître l’art de la cri- 
tique , non feulement il y eut plus de 
Livres , mais ils furent plus intéref- 
fans. Le ftyle auparavant lî (impie, Sc 
qui droit tout fon mérite de la naïveté, 
<levint plus éloquent plus fleuri , ou 
du moins les tireurs cherchèrent à le 
rendre tel. Il eft vrai qu’ils fe trompèrent 
Lien d’abord fur la façon de toucher au 
but qu’ils fe propofoient. Ils prirent l’en- 
flure , le bavardage & la pédanterie, pour 
la véritable éloquence, la jufte exprcîfioa 
des idées , la fage érudition. Mais enfin, 
ils firent des efforts pour atteindre à la per- 
fection , Sc même en tombant ils réuflîrent 
à préparer la route , Sc à applanirla carrière 
pour leurs fucceiTeurs. Ils fe propoferent 
d’imitcrlcs Auteurs Grecs ôc Latins, Sc s’ils 
iie trouvèrent pas le moyen de tcanfportcr 
dans notre Langue encore vivan|p , Sc qui 
n’étoit même alors que naiflante , les beau- 
tés des Langues mortes des Anciens ; nous 
y fommes parvenus en profitant de leurs 
fautes. Les Auteurs des treizième , qua- 
torzième Sc quinzième ficelés ne fe dou- 
toient pas du peu d’étendue de leurs con- 
noiflTances , Sc de la platitude de leur ftyle j 
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DES Livres François. 3 
ceux du feiziemc ont cherché à fccouer 
le joug de l’ignorance & de la bêtife ; ils 
l’ont bien ébranlé , s’ils ne font pas parr 
venus à le rompre. 

Les Arts & jés Lettres fe font perfec^ 
tionnés en Italie, plutôt que chez nousi 
mais nous n’avons pas tardé à nous élever 
au delFjs des Italiens , après les avoir d’a- 
bord copiés & imités, puis égalés. Les Ef- 
pagnols ont eu aulfi pendant un moment 
quelques avantages fur nous, pour les Ro- 
mans & les Comédies d’intrigues. Nous 
n’avons pas dédaigné d’abord d’en faire 
nos modèles , & nous les avons lailEés bien 
loin derrière nous. 

Un fiecle entier eft un trop long efpacc 
de temps , pour que l’on ne trouve pas un 
grand changement entre la façon donc 
on penfoit & dont on écrivoit au com- 
mencement & à la fin. On remarquera 
cette différence dans l’examen que nous 
allons faire des Ouvrages qui ont para 
depuis l’an 1500, jufqu’à i6oo: mais fi 
nous n’embralfions dans nos examens que 
des temps plus bornés , nous ne ferions pas 
affez fentir les progrès de l’efprit, des con- 
noiffances , du ftyle &c du goût. 

Une grande partie des Ouvrages Fran- 
çois de ce flccle-ci paroît peu faire pour 

Aij 
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les Dames, parce que ces Livres font trop 
fruchargés d’érudition , de métaphores , & 
de réflexions aiTez lourdes : mais c eft juf- 
tement par cette raifon que nous parle- 
rons de quelques - uns , puifqu’en les dé- 
barraflant du fatras pédantelque dont ils 
font accablés , on y trouvera des chofes 
également intérelTantes & agréables. 

Ce ne font pas les mots & les termos 
mêmes qui doivent rebuter dans les Ouvra- 
ges du feizieme liecle ; quoique beaucoup 
d’entre eux foient vieillis , ils font tous en- 
core intelligibles ; mais ce qui eft affbm- 
mant , c’eft la longueur & Tob/curité des 
phrafes de ce temps-là. La preuve que ce 
ne font pas les mots qui déplaifent, c’eft 
qu’Amiot & Montagne , dont le lan- 
gage eft auflî vieux que celui des autres , 
ne nous font pas moins de plaifîr à lire , 
parce que le ftyle en eft meilleur. 

Dans le feizieme liecle, on chcrchoit 
tout ce que l’on a trouvé dans le milieu 
du dix-feptiemc; dans ce liecle de viéfoi- 
rcs , de grandeur ,, de puilTance , de no- 
blelfe dans les idées & dans le ftyle , en un 
mot, dans le fiecle vraiment héroïque Sc 
littéraire de Louis XIV : c’eft à cette épo- 
que que notre Littérature eft parvenue ' 
4 fon dernier degré de perfection. Nô 
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Ï5ES Livres François, 
pourroit-on pas craindre que dans le dix- 
huitieme nous n’ayions déjà reculé de 
quelques pas , du moins quant à la no-< 

Heffc des idées & à la maniéré de les e x- 
primer avec agrément ? Pour nous en con- 
loler J nous avons gagné du côté de la Phî- ' 
lofophie , 6c nous avons fait d^immcnfes 
progrès dans les fciences exactes. 

' Pour revenir au leizieme ficelé, dont 
les produélions nous occuperont encore 
pendant le cours de plufieurs Volumes ,, 
nous ne nous propofons point de les par- 
courir toutes, comme nous avons fait 
celles des ficelés précédens. La matière elt 
trop étendue dans celui-ci, & nous ne nous • 
attacherons qu’aux Auteurs propres à ca- 
raétérifer les progrès , les gradations ôc les 
nuances fuccefiîvesde ce fiçcle de Littéra- 
ture, Nous promènerons nos Lcéteurs ôc ' 
nos Lectrices dans un chemin femé de 
ronces 6c d’épines j'raais nous tâcherons, 
d’écarter ces obftacles , pour cueillir les 
fleurs que leterrein peut produire. En fui- 
vanr la même méthode que nous avons 
obfervée dans les Volumes précédens , 
nous examinerons d’abord quels ont été * i 
les progrès de la Poéfic de cafiecle ; nous 
tâcherons de donner des extraits intéref^ 
fans, ÔC de cKoifir pour exemples quelques^ 

A ii) 
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morceaux [agréables & peu connus. Nous 
comptons que cette partie de la Littéra- 
ture du feizicme fiecle nous occupera pen- 
dant tout ce Volume-ci: dans le fuivant, 
nous palTerons aux Ouvrages en profe; 
&: commentant par ceux qui appartien- 
nent aux Sciences & Arts , & à la Philofo- 
phie , nous en trouverons qui , quoiqu à 
préfent vieux de plus de deux fiecles , 
njéritent cependant d’être connus des Da- 
mes 6c des gens du monde de nos jours. 
Dans un autre Volume, nous nous occu- 
perons des Ouvrages en profe de pure Lit- 
térature , Çc en^n de ceux d’Hiftoire. 
Moins nous avons à parler de Livres bons 
à lire en entier, plus les extraits que nous 
allons publier feront intéreflans, puifquc^ 
nous tâcherons de n’y faire entrer que ce 
qui a échappé aux recherches de la plu- 
^ parc des Bibliographes 6c des Hiftoriens 
de notre Littérature , 6c qui mérite cepen- 
dant d’être connu. 
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De la Levure des Poètes François du 
ftiçieme fiecle , <& des premiers Tra- 
ducteurs en notre Langue des Poéjies ■ 
Grecques , Latines , ' O étrangères, ’ 

Jean Lemaire , que l’on furnomma de jeu i». 
Belge , parce qu’il naquir à Bavai , pecite' “"g' **• 
Ville du Hainault , que l’.on prétend 
avoir été la Capitale de l’ancienne Pro-' 
vinCe Belgique, vit le jour en l’année* 

1473. Nous ne connoiflbns point préci- 
fément celle de fa mort, mais nous fqm- 
mes fûrs qu’il a vécu au delà de 1510; il- 
étoit parent de Jean Molinet, dont nous 
avons parlé dans nos précédons Volumes, ' 
comme d’un alïèz mauvais Poëte & Chro'-' 
niqueur , & protégé par Crétin , autre Au^ 
teu'r de la même force. Ils le placèrent 
d’abord , en qualité de Clerc des Finances ,* 
au fervice de Pierre de Bourbon , Sire de ' 
Beaujeu , qui fut gendre de Louis XI , 
te par confequent beau-frere de Charles 
VIIL II fit un Panégyrique en vers , de ce 
Prince , fous le titre de Temple d^honneur 
ôc de vertu. Il fut enfuite Secrétaire de 
Louis de Luxembourg, Comte de Ligny , 
qui mourut afTez jeune , & dont il com- 

A iv 
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? De LA LECTURE, 

f >ofa auffi rOraifon funcbre en vers : mais^ 
a Protectrice qu’il a le plus célébrée, cft la 
Princefle Marguerite d’Autriche , fille de , 
l’Empereur Maximilien ,&c de l’héritiere 
de Bourgogne. Il publia des vers fur le 
chagrin que caufa à cette Princeirc la 
mort de Ton frere Philippe premier , Roi 
d’Efpagnc, & les intitula Regrets de la 
Dame infortunée. Ce fut par fon ordre qu’il 
commença fes llluftrations des Gaules, 
Livre fingulier, dont nous parlerons en trai- 
tant des Ouvrages hi doriques de ce fiecle. 
Nous nVndirons ricn dans ce moment-ci , 
non plus que du Promptuairc des Schifmes 
& des Conciles , qui cft une petite Hiftoire 
de l’Eglife ; de fa Légende des Vénitiens , 
qui eft une Satire contre ces Ilcpublicains,. 
& de fon Hiftoire d’Ifmael Sophi ; tous ces- 
Oiivrages font en profe , & mériteront 
que nous y revenions : mais en ne le con - 
lîdérant que comme Poète , ajoutons 
qu’outre les trois Ouvrages dont nous 
venons de donner les titres , il a encore 
compoféla Couronne Alarguaritique, à la 
louange de fa Protectrice Alarguerite 
d’Autriche , qui , après avoir été promife à 
plufieurs autres Princes , époufa enfin 
Philibert Duc de Savoie. Ce fut à cette 
même Princefle qu’il adrefla les Lettres de. 
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DES Livres François. 9 
rAmanc vert, fur lefqucllcs nous allons 
revenir dans j.m moment. Il paroît qu’il 
paiïa en France vers i 509 , après avoir 
voyagé à Venife & à Rome en i5o<j Sc 
^ 1 508. Il s’attacha à Anne de Bretagne, 8c 
prenoit la qualité de fon Secrétaire Indi- 
ciaire, c’eft-à-dire, Hiftdriographc. Il lui 
dédia la troifiemc partie de fes Illuftrations 
des Gaules , imprimée en 1513* Dès 1511, 
il avoir dédié la deuxieme partie à 
dame Claude de France, fille unique 
de cette Princefle , qui fut femme de 
François premier. Le plus agréable des 
morceaux de Poéfie qu’il compofa depuis 
qu’il fut au fervice d’Anne de Bretagne ,* 
cft intitulé les trois Contes de Cupido Sc 
d’Atropos. L’Editeur des Annales Poé- 
tiques les a inférés dans fon Recueil , en' 
les abrégeant. Læ Poéfie de ces Contes eft 
mauvai/e , mais il y a des idées & de l’ef- 
prit. Nous ne pouvons qu’approuver que , 
dans fon extrait^ l’Editeur de ces Annales 
ait retranché quelques détails qui font peu 
agréables; cependant ils tiennent à une- 
circQnftance hiftorique qui mérite d’être 
connue. Tout le monde a entendu parler 
de la cruelle maladie que l’armée du Roi 
Charles VIII ( qui fit avec tant de rapi- 
dité la conquête du Royaume de Naples j 
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& en revint auflî précipitamment) rap-’ 
porta en France. L’Auteur en parle afîer 
au long dans la fécondé de fes trois Epî- 
tres , & il eft le premier des Poètes Fran- 
çois qui en ait fait mention. Ce fut à peu 
près dans ce même temps que Fracaftor 
Compofa fur ce trifte fujet fon beau Poème 
Latin, mûtvXé.Sipkilis. 

La réponfe du Roi Louis XII , à Heélor 
de Troyes , & quelques autres morceaux 
m^és de vers & de profe , forment le refte 
des Œuvres Poétiques de Jean Lemaire. Il 
avoir adt)pté une devife , comme tous les 
' autres Poètes & Auteurs de fon temps t 
ç’étoit de peu aj[fe\. Quelques-uns ont dit 
qu’il mourut en 1514; on a même prétendu 
qu’il mourut fou , mais il n’y a point de 
certitude à cet égard. ' - 

Epîtrei . Revenons aux Epîtres de l’Amant verdJ 
On trouve à la fin du premier Livre des 
Illuftrations des Gaules, ces Epîtres en vers, 
datées de l’an 1510: elles font adreffées à 
, Madame Marguerite Augufte , par fon 
Amant vert. La première eft d’environ cinq 
eems vers ; la deuxieme de quatre cents; ÔC 
de peur qu’on ne fe trompe fur le véritable 
Auteur , il les a fignées lui-mêma, Lemaire 
- de Belge , avec fa devife , de peu ajje:i^. 
Au relie, il paroît que ÜAmant en quellioa 
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©ES Livres Fr a' nç ois. 1 1 1 
ne fe cache pas d’avoir été très-bien avec 
fa PrincelTe , puifqu’il ofe hafarder ces 
vers. 


\ , 

Vous favez biei» que les Dieux, qui tout voient. 
Tel bien mondain , tel heur donné m'avoient 
Que* de plus grand ne jouit oncques ame s 
Vous connoiflcz quç pour Maîtrcfte & Daipc , 
J’avoic acquis , pardcifus mes mérites , 

, La fleur des fleurs , le choix des marguAites 

je ne maudin* pas celui 
Bien peu s’en faut que celui ne maudic 

Qui me donna & grâce & mélodie , 

Et trop m’apprit & DiéHcrs & Chanfons, 

Dont autrefois tu âimois les doux fons. 

•Tu me baifois , & difois : Mon ami 

jSi _cuidois-je êtie 'un Dieu plus qii^à demi l 

Eh ! quoi dirai-jc 1, d’aurres grands privautés. 

Par quoi aj vaj tes parfaites beautés , 

Et ton gent corps , plus poli que fin ambre , 
-Levis'trop plus qu’autre Varier de Chanjbre. 

<2uel autre Amant'";' quel autre Servîteur , 

A jamais eu' eei haut bien, cet honneur 1 


• ' ‘je*- '* 

Rien de fi, topchanc que les adieux du ’ 
pauvre Amant, àl’inftant où il Ce voit pi^c . 
à mourir J, étant féparé de fa Dame. Il lui ' 


Ah ! je’te’pric, ô ma PrinccîTe & Dame î 
Que quand mon corps verras n'avoir plus d’amc , 
Que eaulêrài "deuil & compàflîonv' 

N’cn pieads pounaat ire ne paflion , j ■ 1 • 
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N’en veuilles point ta pcrfonne empirer 

Par larmoyer ou pat trop foi^irerj 
cœ barra fTc ^ 

Car ne m’en chault , mais que fauve tu foyer» ' 
tu 

Et que jamais n'ayes rien fors que joies. 

Epitaphe de V Amant vert' 

îi* 

Sous ce tom’oel , dur & fâcheux conclave , 

Cift l’Amant vcrd , noble & fdcle efclave , 

* t 

Dont le haut cœur, de vrai amour pur ivre. 

Ne put fouffrir perdre fa Dame & vivre. 

Tels font les morceaux des Epîtres de TA- 
mant vert j qui ont le plus frappé M. l’Ab- 
bé Sallier , qui lut à l’Académie des Belles- 
Lettres une Diflertation fur Jean Lemaire^ 
qui efl: imprimée dans le Tome XIII des 
Mémoires de cette Académie,ôC M. l’Abbé 
Goujet, qui en a fait une grande mention 
dans fa Bibliothèque Françolfe, Tome X. 
Ces deux Eccléfialliques n’ont vu dans les 
vers que nous venons de citer, qu’un Amanc 
habillé de vert qui étoit attaché à la 
PrifteefFe Marguerite, ofoii fe iéanter dc'l 
fes bontés-, apparemment parce qu’il étoit*’ 
fans conféquencc , & qu’il aimoit lî teh- " 
drement, qu’il mourut de chagrin de fon 
abfencc. Ils ont admiré dans tout cela la 
lîmplicité des mœurs du quinzième ficelé, 
qui permettoit aux Dames & même aux 
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D E S"Ll V R f s Fr*A NÇ Ô‘I s. 'I3 
OPrinccfTes d’avoir des Amans déclarés & 
des Chevaliers adorateurs de leurs çhar- 
mes, fans que cela fît aucun ,tort à leur 
réputation de délicatefle &; de vertu. 

Il fallut qu’un Anonyme adrelTat, par 
la voie du Mercure, une lettre à M. l’Abbé 
Goujet , pour lui faire comprendre que le 
prétendu Amant de Marguerite d’ A u triche 
n’étoit qu’un perroquet vert , d’une cfpecc 
qui étoit fort rare if y a z 50 ans en France 
& dans les Pays-Bas , quoiqu’on y connut 
déjà depuis allez long-temps les gros per- 
roquets gris, rouges ou papegauds. En 
relifant la première Epître de Jean Le- 
maire l’Abbé Goujet convint du tort 
qu’il avoit eu de n’y pas voir ce qui y eft 
pourtant clairement exprimé j il ouvrit les 
yeux , remercia l’Anonyme , & demanda 
pardon au Public de cette diftraéfion , qu’il 
convint lui-même avoir été affez force. 
Effeébivemcnton ne conçoit pas comment 
ces Savans ne fe font pas apperçus que 
l’Amant vert n’étoit qu’un oifeau origi- 
naire d’Ethiopie , qui fut donné à l’Archi- 
duc Sigifmond d’Autriche , oncle de Ma- 
ximilien. Cet Archiduc en fit préfent à 
Marie de Bourgogne , qui avoit époufé 
fon neveu ; Marie étant morte , il palTa à 
laPrinceffe fa fille,, qui le tint long- temps 
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auprès d’elle comme un oifeau chëri ; . ' 
mais enfin Marguerite étant partie pour 
l’Allemagne , on fuppofe ,que l’oifeau 
mourut de triftelTc : par une fiction & une 
profopopéc aflez agréables , le malheu-' 
reux Amant vert eft tranfporté après fa 
mort dans les Champs Elifées , où fon ame 
rencontre celles des autres oifeaux fameux 
dans l’Hiftoirc. 

Premièrement j’y, vois le Phénix noble 

Veftud’arur, d’or, de pourpre &fînoplc(i) 

Paifans bien peints , Pélicans folitaires , , 

Aigles Royaux , Cigognes debonuaires } 

Rodignolets doux & mélodieux , 

Et Chardonnets , d’apprendre curieux 

S’aiment encor les chartes Tourterelles ; 

Tout doucement je me place auprès d’elles , ’ 

Et vais jouant fur Heurs & fur hefbettes 
Avec Moineaux & douces Colombettes , 

Et autres cent efpeces d’oifelcts , 

Tous vertueux, jolis & gentclcts ^ 

" marche 

Sur ces gazons fleuris trotte & ambule ■ ' 

Le Partereau de la Mie à Catule (i); 

Lequel , quand mort s’en fut à tort faifle , 

Put déploré par noble Poérte. 

Auflî y eft rOye du Capitole (3) 

Et le bon Coq qui Saint Pierre avifa 
De fon péché 

fi) Ven, en termes de BUroo. , 

(i) le moineau de lesbie. 

b) Qui fauya la Villa de Rome.» prête d êeie fiupiifei . 
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DES Livres Fran ç.o i s. 15 
L’énumération de tous les animaux 
illuftres avec qui l’Amant vert fe rencon- 
tra dans ce paradis des bêtes , ofl: très- 
longue de aflez curieule ; 11 y en a de 
mentionnés dans les Hiftoires facrées 6c 
, profanes, & quelques-uns qui ne font que 
des corps de devile, tels que le porc-épic, 
que la Maifon d’Orléans avoit adopté pour 
lymbole avant que Louis XII montât 
fur le trône , & l’Hermine , qui étoit celui 
d’Anne de Bretagne. Il fe rencontre avec 
le mouton â la Toifon d’or , & la louve 
qui allaita Romulus , Bucephale le cheval 
d’Alexandre , le bœuf & l’âne qui réchauf 
ferent de leur haleine Jéfus-Chrift naiflant 
dans l’étable de Bethléem , le lion de 
Saint Jérome , le pourceau de Saint An- 
toine ) le cheval de Saint Georges /les cerfs 
qui apparurent à Saint Euftache & à Saint 
Hubert , l’ourfe qui nourrit Orfon , le fa- 
meux Bayard cheval des fils d’Aymon , 
& le cheval Savoye , fuperbe deftrier de 
Charles VIII , que ce Monarque mor- 
toit à la bataille de Fornoue en 1495. Ce 
que je viens de dire fuffit, jô crois, pour 
donner une idée des Epîtres de l’Amant 
vert, qui font la produélion la plus ingé- 
nieufe de Jean Lemaire, & qui carafté- 
rifent le mieux, lui & le temps où il a 
vécu. 
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l6 De LA LECTURE 

En paflTant légèrement fur un mauvais 
Auteur, nommé Laurent Dcfmoulins, qui 
a fait un mauvais Poëmc , intitulé le 
Catholicon des mal advifés , ou le Cime- 
ticre des malheureux , ôc l’Epitaphe de la 
Reine Anne de Bretagne , je ne m’arrête- 
rai guère davantage liir le Chevalier aux 
Dames, qui eft une fuite de l’ancienne 
querelle mr le mérite & les défauts des 
femmes , qui a pris fa fource dans le 
Roman de la Rofe, & a produit plufieurs 
autres Livres , entre autres un , intitulé 
Matheolus , écrit dès le quinzième fieclc , 
d’abord en Latin , & enfuite traduit en 
François : on y oppofli quelque temps après 
une réponfe fous le nom de Rebours de 
Matheolus : enfin vint le Chevalier aux 
Dames ‘qui les défend contre l’Auteur du 
Roman de la Rofe , &. tous les autres dé- 
traéfeurs du beau fexc. 

Les Amours de Pamphile & de Gala- 
thée , dont nous ne connoiiTons pas l’Au- 
reur, font une efpece de Roman en vers 
François alfez mauvais , qu’on dit être 
traduit ou imité d’un Poëmc Latin , en 
vers élégiaques ; mais il paroît que ce 
Poëme n’cft autre que l’ Art d’aimer d’O- 
vide, que l’Auteur a voulu mettre en 
ai^ionj en racontant quel fut le fuccès 

. des 
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DES Livres François. 17 
des amours d’un jeune homme nommé 
Pamphile , qui ayant reçu par l’Oracle de 
Vénus même , des inltruc.lions pour l'e 
faire aimer , conformes à celles d’Ovide , 
employa une entremecteufe , qui réuuit h 
bien dans fa négociation , qu’elle mit les 
Amans d’accord. Ce bel Ouvrage eft dédié 
à Charles VIII, auquel l’Auteur a aufiî 
adrefl'é une Traduction des Vigiles des 
morts , en vers François , une du 
Livre de Job, Ouvrascs bien différens 
des amours de Pamphile. 

Simon Bo.ugoin , ou Bourgouin, étoic 
Valet de chambrede Louis XII,&apublié 
trois Ouvrages , dont le premier &le plus 
confidérable eft une Traduction en profe 
Françoife des Dialogues de Lucien ; c’eft la 
première que nous ayons eue de cet Auteur 
fatirique & critique , qui a écrit en Grec 
' fous l’Empire de Trajan , & qui a été ôc 
fera toujours très-difficile à rendre en 
François , parce que fes Ouvr.ages font 
critiques Si latiriques, Sc que les peintures 
qu’il fait des vices & des ridicules , tien- 
nent à des ufages qui nous font très-peu 
connus. Les deux autres Ouvrages de 
Bourgouin font en vers : le premier eft 
intitulé l’Homme juftcêc l’Homme mon- 
dain, avec le Jugement de l’ame dévote, 
Tome VU. B 
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& l’exécution de la Sentence. C’efl une 
efpccc d’CEuvre dramatique du genre de 
celles que l’on appeloit an quinzième & au 
commencement du feiziemc fiecle. Mora- 
lités. Celle-ci méritoit aflurément bien ce 
nom , car on ne peut pas avoir un but plus 
moral & plus édifiant; les perfonnages 
font au nombre de quatre-vingt-deux. Au 
commencement de la piece on voit naître 
deux cnfans'dc la terre; on les mene à 
l’Eglife pour les baptifer , & la Fortune & 
le Monde font leur parrain & leur marraine. 
L’Innocence leur lert de nourrice ; mais 
bientôt Bonté &: Juftice d’un côté , & Luci- 
fer de l’autre , fe difputent la conduite du 
’refte de leur vie ; Sc c’eft la fuite de cette 
conduite pendant tout le cours delà piece 
qui en fait l’intrigue. L’Homme mondain 
le divertit bien d’abord avec les fept Péchés 
mortels ; mais enfuite il eft livré à la Pau- 
vreté & à la Mifere : il ne s’en rire qu’en 
fe livrant à Larcin ôilnfameté ( Infamie), 
qui leconduifent à mauvaifeFin. Il meurt 
entre les bras de Défcfpérancc,& eft damné. 
Toute cette vie malheujeufe eft en aclion , 
auffi bien que celle de l’Homme jufte , 
qui , après avoir fait nombre de bonnes 
œuvres, meurt entre les bras de bonne Fin. 
Son bon Ange conduit fon amc à la porte 
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D E s L I V R E s F l( A N Ç O I s. 
de Paradis , pour y recevoir fon jugemenr. 
La fécondé partie de la moralité fe palFe 
toute entière dans le Ciel , où l’on décide 
du fort de l’ame du Julie & de cçHe du 
Mondain. Saint Pierre , Saint Aîichcl , les 
bons & les mauvais'Anges y jouent tous 
leurs rôles. Enfin le Mondain cil d.imné 
fans retoiir, de l’ame du Julie, après avoir 
pafiTé par le Purgatoire , arrive à la gloire 
éternelle que les A<^eùis fouhaitent aux 
fpcctatenrs en finilfanc la piece. 

Le fécond Ouvrage en vers ôc le dernier' 

w 

de Bourgouin , ell lEpincte du jeune 
Prince ,- conquérant le Royaume de bonne 
Renom'mée,autre Ouvrage très-moral, mais 
qui n’cfl'ni en dialogues , ni en aclion : il 
eft divifé en cinq Livres j le premier con- 
tient des inllruélions excellentes ( quant 
au fond ) données par un pere à fon fils*, 
& les quatre autres racontent comment il 
en profite ; il s’en écarte quelquefois ; mais 
enfin il y revient : il fol Amour l’entraîné 
par hafard, NoblelTe & Vertu le réclament 
&C le retrouvent toujours. Les perfon- 
nages font allégoriques comme dans le 
Roman de la llofe : mais quoique la poé- 
lîe de Bourguoin foit de deux fîecles plus 
récente , elle n’cft pas fi bonne que cellé 
de Jehan de Meun ôc de Guillaume de 
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lo De la lecture 
Lorris. Le Poëmc fin h: par le mariage du 
Roi de bonne Renommée avec la Reine 
de bon Gouvernement. 

R-bïtt Robert Gobin cft Auteur d’un autre 
Les Loups Livre intitulé les Loups ravififans j tout 
tanflkns. moral, plus fingulier & plus curieux 

que celui dont je viens de parler : on y 
trouve quelques Fables , & des traits hifto- 
riques, qui méritentd’être remarqués, aufiî 
bien que quelques modes & ufages du temps 
de Louis XII. » La Croix du Maine dit 
que c’eft le plus hardi Livre pour par- 
M lcr en toute liberté des Eccléfiaftiques, 
»> que nous avons encore vu écrit par 
» homme de la profeflion es. Cette profel^ 
fion étoit fûrement Eccléfiaftique , car 
Robert Gobin prenoit les titres de Prêtre, 
Maître -ès-Arts, Licencié en Décrets, Avo 
cat en Cour d’Ej^life à Paris , ôc Doven 
de Chrétienté à Lagny-fut-Marne. Deux 
pables qui font très-connues , Scquc l’on 
trouve dans ce Livre , font celles de la 
Cigale ôc de la Fourmi, dont le premier 
Auteur eft Avienus , Fabulifte Latin. La 
fécondé cft celle du Meunier , de fon Fils 
ôc de l’Ane , que La Fontaine a aullî 
agréablement racontée , 6c qui cft peut- 
être de l’imagination de Gobin. 

Les Loups ravilîàns, qui donnent Is 
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DES Livres François. ïi 
titre au Poëme font les mauvais Prêtres: 
qui prêchent, ôc pratiquent le liberti- 
nage : l’Auteur les reprend, 6c peint leurs 
défordres avec beaucoup de liberté. 

Voici quelques-uns de ces vers fur les 
modes qui s’établirent de fon temps. 

Jadis habits ctoient à l'avenant. 

Bien difFérens de ceux de maintenant î 
O n a les manches larges à merveille , 

- Et femble avis que foyez Lieutenant. 

Du temps palFé je fuis bien fouvenant , , 

Que les robes n’etoient pas pareilles } 

Mais Couturiers prêtent fouvent l’oreille- 
Pour gens de Cour fèrvîr avec plailîr.... -T 

Bien me fouviens qu’on portoit des dupettes , 

Et aux. habits des manches h étroites , 

Qu’on y entroit avec ire à grand peine ; 

Et les poulaines êtoient aux fouliers faites 
Grandes & aigues , edoient chofes vilaines ; 

Mais peu apres , les chapeaux me ramènent j 
Voire à long poil , & la chofe eft certaine.. 

Les vêtemens depuis font bien changes j. 

Chacun état à s’habiller fe peine. 

On découvre dans ces pitoyables vers 
des détails alfez intérdTahs fur les chanjrc- 

w 

mens arrivés dans les Modes du temps des 
régnés de Charles VH^ ài. de Louis XII. 
On y voit que les pourpoints , qui juf- 
que -là avoient été étroits, redevinrent 
larges i que les fouliers à pointe, dits à la 
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3 .Z De la lecture 
poulaine, pafTerent abfolument démode, 
& que les chapeaux prirent faveur; ils 
avoienc ell'ccUvemenc quelque commodité 
à la guerre & en campagne , parce qu’é- 
tant fort lai-ges , ils garantilToicnt de la 
pluie 5c du foleil. 

A peu près dans ce même temps parut 
le Calendrier des Bergeres , Ouvrage ga- 
lant & poétique , fait à l’imitation du Ca- 
lendrier des Bergers, Almanach très-fa- 
meux dans ce temps , qui a fervi de mo- 
dèle à tous ceux que nous avons vus depuis , 
prédifant tant bien que mal l’avenir, ôc 
eontehantdes remarques , Hiftorictres, &c. 
L’Almanach des Bergères étoit encore 
meilleur pour fon temps , que ne font tous 
les Almanachs galans du nôtre. 

La morale étoit fi fort à la mode alors , 
que l’on vit paroître un grand nombre 
d’éditions d’un Ouvrage en vers , dont 
le fujet ell: bien trille ; car il roule tout 
entier fur la mort ; il cft intitulé Simula- 
cres Hiftoriées faces de la Alort , Danfe 
Macabre J ou Danfe des Morts, Le mot de 
Macabre viéntdedeux mots Grecs, d’après 
lefquels on pourr§it l’appellcr Danfe in- 
fernale. On y repréfentc la Mort entraî- 
nant les hommes ôc les femmes de tous 
les états dans fon Empire. Plulieurs Au- 
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DES Livres François. 25 
teurs du feiziemc fiecle ont fait des vers 
pour accompagner les figures de cetre fin- 
gulicre proaudlion ; mais ces vers font 
tous fort médiocres : le grand mérite que 
je trouve dans ce Livre , dont je polFedc 
plufieurs exemplaires de difiérentes édi- 
tions &c gravures, c’eft qu’il nous fait coiv 
noîcre les habillemens & les coftumes du 
temps ; chacun y eft: vêtu félon fa condi- 
tion , & tous les états y font palTés en 
revue. Holbeins , fameux Peintre Alle- 
mand , a repréfenté à frefque, dans les 
charniers d’une Eglife de Balle, une de ces 
Danfes Macabres , qui pafle pour un chef- 
d’œuvre : on y admire principalement les 
phyfionomicsdesfquelcttesqui conduifent 
les dilférentes perfonnes de tout âge 8c 
de tout état au tombeau ; il fembie qu’ils 
parlent ôc fe moquent de tous ceux qu’ils 
entraînent dans la tombe. Les figures des 
premières éditions de la Danfe Maca- 
bre ont toutes le même* avantage , quant 
aux cara'Aercs des fquelettes ; mais ne font 
pas fi bien delfinées pour les perfonna- 
ges habillés; le coftume dans Kolbcins 
ell à l’Allemande , ôc dans les gravures , 
d’après les deffins de nos Peintres , il eft 
beaucoup plus François. 

J’ai parlé dans un de mes précédens 
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14 De LA LECTURE* 
Volumes J delà Nef des Fous, Ouvrage 
écrit en Latin & en Allemand par SebaF 
tien Brandt , & qui a e'té traduit en Fran- 
çois dans le quinzième fieele. Badius 
a fcenlîus , fameux Imprimeur Sc Libraire 
Flamand , a compofé une efpccc de con- 
tinuation ou imitation ea vers Latins de 
rOuvrage de Brandt ; & ce fécond Ou- 
vrage a été traduit en François comme le 

O , ^ 

premier , lous le titre de la Nef des Folles; 
tjNcfjis les vers Latins & Fi*ancois font également 
mauvais ; mais l’idée de l’Ouvrage ell: aflez 
fingulierc r l’Auteur prétend l’avoir prife 
dans l’Evangile de S. Matthieu , où l’on 
trouve la Parabole des Vierges folles. Ba- 
dius ne s’en tient pas à un feul navire por- 
tant toutes les folles, mais il a imaginé une 
flotte entière compofée, de onze vailTeaux. 
Des folles de diflérens genres y entrentéc 
reçoivent des inftructions capables de les 
corriger, lî des folles pouvoient fe réfor- 
mer. Suivant l'Auteur , on devient fou , 
1°. par les yeux ; 2“. par les oreilles ; 3 par 
- l’odorat : celles qui ont perdu leur raifon 
par cette voie , font appelées folles odo- 
riférantes ; l’Auteur leur reproche très- 
férieufement , de trop aimer les odeurs. 
Dans le quatrième vaillùau , font les 
folles gourmandes ; & dans le dernier font 
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DES Livres François, lÿ 
celles auxquelles le plaifir du toucher a fait 
faire des folies, ce font les plus repréhen- 
libles de toutes. Dans les vailleaux luivans, 
fontencoredes folles dediffercntcsefpeces;' 
le onzième & dernier vaifleau contient 
les folles danfeufes. Il y avoit beaucoup à 
dire à celles-là, malheureufementles deux 
Auteurs Latin & François leur font leur 
leçon en bien mauvais vers. 

En oppofîtion , ou à l’imitation de la 
Nef des Folles, & dans le même temps 
(1503) parut un Ouvrage intitulé la Nef 
des Dames vertueufes, ÿont l’Auteur s’ap- 
pcloit'Simphorien Champier,qui prenoit 
en même temps le titre de Doéleur en 
Théologie & en Médecine , Sc dont la 
vraie profeflîon étoit d’être Médecin. Il 
ëroit né à St. Simphoricn ou St. Saphorin 
près de Lyon. Après avoir fait de bonnes 
études à Paris & à Montpellier , il s’établit 
à Lyon , & s’y lit une réputation qui en- 
gagea Antoine Duc de Lorraine à le pren- 
dre pour fon premier Médecin, & à le 
conduire en Italie en 1509. Il fe trouva 
avec ce Prince à la bataille d’Aignadel , 
& enfuite à celle de Marignan. Comme 
il ne quitta pas fon Maître dans ces deux 
occalions toutes périllcufc.s qu’elles étoient, 
le Duc de Lorraine le fit Chevalier en lui 



-Delalectüre 
chauffant des éperons dorés. En confe- 
quence il prit dans ces derniers Ouvrages 
écrits en Latin, lo titre à' Eques auratus ^ 
Chevalier doré. On lui a prodigué pendant 
fa vie des louanges outrées, que ceux qui 
lifent à préfent les Ouvrages de fang froid 
trouvent qu’il ne mérite pas. Il 'cft vrai 
qu’il s’eft exercé dans beaucoup de genres ; 
mais dans tous il a été fort médiocre: on 
compte jufqu’à cinquante-quatre Ouvra- 
ges de fa fac^on , donc les deux tiers en 
langue Latine; quelques-uns font mêlés 
de vers , c’eft: ce qui fait que nous en di- 
fons un mot dans cet article ; mais en 
vérité ces vers ne peuvent placer leur 
Auteur dans la clafle de nos plus foiblcs 
Poètes. - 

Il fut deux fois Echevin de Lyon , êc 
le Collège des Médecins de cette Ville 
le regarde comme fon Fondateur. La date 
de fa mort eft: incertaine ; M. de la Mon- 
noye prétend qu’il a vécu 'jufqu’en 1540. 
Il avoit époufé Marguerite du Terrail, 
proche parente du Chevalier Bayard , 6c 
comme de raifon fe faifoic grand hon- 
neur de cette alliance ; il prétendoit d’ail- 
leurs être homme de condition. II lailTa 
deux fils , dont l’un fut Gentilhomme 
du Duc de Lorraine , ôc. l’âutre ^ qui 
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DES Livres François. 17 
s’appeloit Claude, eft connu par un petit 
Livre fur la France, intitulé les Singu- 
larités des Gaules , qui mérite que nous 
en parlions par la fuite. Il eut aulïi un 
neveu , nornmé Jean Bruyerin Champier , 
qui fut Médecin comme lui , & qui a 
écrit en Latin un Livre fur le régime, plein 
de recherches curieufes fur la nourriture 
des François de fon temps. Je n’ai trouvé 
dans la Nef des Dames vertueufes , ni un ncF 
vers fupportablc , ni un feul trait curieux ; 
il ne contient que de la morale & des Hif- 
toires rebattues; on y trouve les prophéties, 
dits & vaticinations des Sybilles , traduits 
en vers François: mais Champier convient 
que le véritable Traduéleur eft Jean Ro- 
bdrtet , Notaire Sc Secrétaire du Roi 
Charles VII , & qui l’avoit été du Due 
de Bourbon ; il prétend qu’elles ont été 
écrites en Latin par Laclance , Pere de 
l’Eglife , qui vivoit au cinquième fiecle. 
Champier publia encore un autre Livre du 
même goût, intitulé la Nef des Princes, K»f des 
C’eft une efpece de recueil , dont la fécondé 
piece toute en vers eft, le Teftament d’un 
vieux Prince , qu’il laiflhà fon enfant pour 
i’inftruirccn vertus, &: pour fuir aux vices: 
mais quels mauvais vers', quelles plates 
inftruclions ! L’Auteur à la fin nous ap- 
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prend qu’il a compofé cette belle pièce en 
1 501 , dans la Ville de Tulle en Limou- 
lin , en faifant rôtir des châtaignes. La 
troifieme de ce Recueil , roulant encore 
fur le gouvernement & régime d’un jeune 
Prince, commence & finit par des Ballades. 
Les Livres fuivans , toujours moraux ôc 
politiques , font en profe ; enfuite vient un. 
mauvais Traité de Phyfique & de Géo- 
graphie, intitulé du Ciel & du Monde, 
La poéfie recommence par un morceau in- 
titulé la Alalice des Femmes, dans lequel 
l’Auteur balance tout le bien & le mal 
que l’on peut dire de ce fexe. Enfin , le 
Doélrinai de Famille eft moitié en profe, 
& moitié en vers. Les vers font de petits 
quatrains dans le goût de ceux de Pibrîfc; 
enfin ce Recueil eft terminé par une der- 
nière Nef, c’efl: celle des batailles pair 
Robert de Barrat , ou plutôt ( Balfac ) , 
Seigneur d’Entragucs dans les montagnes 
d’Auvergne , Chambellan du Roi ( Louis 
XII ); c’efi; un 'Livre d’inftrucI;ions pour 
les Militaires. 

/ En voilà bien allez fur Champier , coii'. 
fidéré comme Poète; nous en pourrons 
parler encore comme Hiilorien, quoiqu’en. 
général il ne mérite pas la réputation 
dont il a joui de fon temps : mais l’or^ 
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DES Livres François. 29 
trouve des traits finguliers, fur- tout dans 
Ton Hiftoirc d’Auftrafie ou de Lorraine y 
dans laquelle il s’eft donné la peine de 
traduire tout entier en vers François le 
Teftament moral ôc politique du bon Roi 
René. , 

Guillaume Michel , dit de Tours , n*é- 
toit pas meilleur Poëte que Champier, 
êc n’ayant compofé que des vers , il s’eft 
fait bien moins d’honneur. Cependant il 
y a dans fes Poéfies quelques idées qui 
ont pu dans leur temps faire plaifir.- Il a 
le mérite d’êrre le premier Traduéleur des 
Bucoliques & des Géorgiques de Vir-gile: 
cette Traduction, & le Commentaire en 
proie dont il l’a accompagnée , nous pa- 
• roîtroient aujourd’hui infupportables ; 
mais enfin julques à lui les Dames & les 
gens du monde ne pouvoient pas fe dou- 
ter du mérite de Virgile : la traduction 
de l’Enéide qu’Oétavien de Saint-Gelais 
a faite , n’eft'pas plus ancienne , & eft aulîî 
mauvaife. Michel a aulîi traduit un Poëme 
Latin d’un Auteur moderne , de Janus, 
ou Jean Olivier, Evêque d’Agen. Il eft 
intitulé la Pandore. Ce fut Etienne Dolet 
qui le publia après la mort d’Olivier ; & ap- 
paremment que les vers Latins en font très- 
Deaux : car cc Poème eut tout d’un coup 


»» 


CuilUuM 
Michel de 
Toiin. 


Là Paadot» 


Digitized by Google 



la Forêt de 
Coolricncc. 


30'* De LA LECTURE 
une grande réputation : Guillaume Mi-' 
chel s’emprefTa de le traduire , mais Ta 
Poéfic Francoife étant miférable , l’Ou- 
vragc accommodé par lui ne vaut abfo- 
lumcnt rien ; on entrevoit feulement que 
le fujet , qui préfente d’afléz belles idées , 
pouvoit fournir de beaux détails. Tout le 
monde connoît la Fable de Pandore, qui 
fait partie des Métamorphofes d’Ovide. 

Lepremiet des Ouvrages originaux de 
Michel de Tours, eft intitulé la Foret de 
Confcience , contenant la Challe fpirî- 
tuelle des Princes ; elle a été imprimée 
en 1516: les animaux féroces que l’Au- 
teur moralifte faitpoiirluivrc à fes Princes, . 
font les fept péchés mortels. Les piqueurs, 
les chiens , les chevaux, jufques aux ar- 
mes , aux épieux ik. aux filets , tout eft al- 
légorique. Les ChadcLirs*' finiffent par 
faire leur halte dans un Château ou 
Palais , où ils font re jUS par des Dames 
ou Nymphes fort aimables , tclles-què 
Pureté , Innocence , Pcrfévérance , ê:c. 
Les allégories fpirituelles’ font , , généra- 
lement parlant , ennuyeufes ; 2c llir-tout 
elles font infupportablcs, quaçd, comme 
dans ce Poëme , elles ne produifentpas un 
fcul bon vers. 

Le même Auteur a encore compofé uh 
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pES Livres François, 31 
autre Ouvrage également. moral , intitulé 
le Siecle doré , contenant le temps de 
paix & de concorde : c’cft encore une 
allégorie inftrucl:ive , dévote , & quelque- 
fois mêlée de critique. Il fuppofe la Sa- 
pience , ou la Vertu, difputant avec la 
Coutume. Se trouvant fans afiie, fans ref- 
fource , cherchant en vain dans tous les 
Etats quelqu’un qui veuille la recevoir , elle 
fc réfugie à la Campagne , ou les bons 
Payfans la recueillent & la nourriflent. 
C’cft-là ce que l’Auteur appelle le Siecle 
d’or. Cependant elle y eft encore perfécii- 
rée, & on la croit fi bien morte , qu’on fait 
fon épitaphe. Je la rapporterois telle qu’elle 
efi: dans le Livre , fi elle n’étoit pas très- 
longue SsC fort plate. 

Enfin leplus grand Ouvrage de Michel 
de Tours , eft intitulé le Penfer de Royale 
Mémoire. Il n’y en a qu’une édition de 
1518, dédiée au Roi François premieré 
C’eft un Recueil de pièces pour la plupart 
en vers , dont la poéfie eft toujours mau- 
vaife , mais les fu jets quelquefois finguliers. 
La première eft intitulée , Epître du Roi 
David au Roi Très-Chrétien ( François I ), 
avec fa harpe, fes cinq pierres, & fa 
fronde. Les inftriimens Sc armes dont il 
eft ici queftion font allégoriques. D’ail- 
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leurs David fait compliment au Roi fur 
la viéloire qu’il a remportée fur les SuilTes 
à Marignan ; il finie par lui confeiller de 
faire la guerre aux Turcs. 

Le fécond morceau eic un Mandement 
de Lucifer' au grand Turc , pour l’en- 
gager de faire la guerre aux Chrétiens. 
Suivent des Lamentations fur l’état de 
i’Eglife, la diflelution de fes Minif- 
tres ; il y a un chapitre intitulé , de l’info- 
lence des Evêques. , 

Dans la fuite de ce Recueil , Jeanne la 
Pucelle écrit des Chain ps-Eli fées au Roi , 
pour l’encourager à faire la guerre aux 
Turcs , 6c lui envoie des éperons dorés. 

Les dernières pièces font des Epî- 
tres de la Déefle ou Mufe Polymnie , 
adreflees au Pape Léon X , toujours 
dans l’objet de faire la guerre aux 
Turcs, le Soûlas de Nobleflc, 6c une 
.Lettre de la Déefle Efpora ou Efpérance. 
Ces derniers morceaux font adreifés st la 
Reine Claude, première femme de Fran- 
çois I. 

J’ai parcouru avec foin 6c ennui tout 
ce que j’ai pu ralTembler des Œuvres de 
Michel d’Amboife, autre Poëte galant 
du commencement du quinzième lieclc, 
- 6c j’ai eu beau y chercher quelques idées 
/ ou 
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• ©U quelques traits clignes d’être lus des 
Dames de nos jours , mes recherches ont été 
vaines. Je n’ai trouvé que des fadeurs êcdes 
foctifes dans fes vingc-fept Epîtres, intitu- 
lées Vénériennes j ainlî que dans vingt au- 
tres qui commencent fon Recueil intitulé 
le Secret d’Amour^dans un grand nombre 
de pièces de vers qu’il appelle fes Fantaifies, 
enfin dans l'es Ballades, les Rondeaux, & (ce 
qu’il nomme ) fes Epigrammes , qui ne font 

? [ue des petites pièces de vers, fans fel, 
ans pointe êc fans penfées. La plupart du 
temps il m’a femblé très-fidc , très-lan- 
goureux , très-plat, & quelquefois grofiîer 
&c infolent ; car il demande fans façon 
aux Dames qu’il trouve jolies, la polîef- 
lîon de leurs perfonnes. Il y a dans fes 
Œuvres quelques pièces d’une grande lon- 
gueur , telle qu’une Epître dans le goût 
de celles d’Ovide , fuppofée écrite pàt 
Guifeard à Gifnonde ' on fait que la 
cruelle & tragique aventure de ces deux 
Amans a été^ écrite par le célébré Boccacc. 
Si dans quelques Epîtres Michel d’Am- 
boife a imité Ovide, il en a fait aulfi en 
oppofition aux fiennes, qu’il a intitulées 
contre-Epîtres d’Ovide ; mais je ne les ai 
pas vues. La feule de fes Fautai fies qui m’ait 
paru plaifante , eft , dit-il , traduite du 
Tome VIL C 
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ta Pamher* 
lie l'Efclave 
fortune. 
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Latin ; c’eft leraifonnement d’un âne, qui, ê 
quoiqu’il porte des facs de bled au moulin , 
qu’il en remporte d’autres de farine à 
la Ville , 6c qu’il foit foaveht battu , a du 
moins la liberté de fe rouler quelquefois 
dans les champs , de manger dés char- 
dons , 6c de courir après les ânelTcs. Dans 
cet état il fe trouve plus heureux qu’un 
beau 6c brillant cheval d’Efpagne, tou- 
jours magnifiquement harnaché 6c bien 
panfé , qui fe couvre de gloire en rem- 
portant le prix dans les courfes, ÔC le 
faifant remporter à fon Maître dans les 
tournois , mais qui d’ailleurs n’a aucune 
liberté , 6c eft très-gêné fur fes plaifirs. 
En lifant fur-tout les vers Latins , qui va- 
lent mieux que les François, on ne peut pas 
s’empêcher de convenir que l’âne a rai fon. 

Un autre Recueil des mauvaifes Poélîes 
de Michel d’Amboife , porte le titre de 
la Panthère de l’Efclave fortuné , où font 
contenues plufieurs nouvelles Fantaifies , 
Epîtres, Complaintes, èce* L’Auteur a 
donné le nom de Panthère à ce Recueil , 
parce qu’ainfi que cet animal a la peau 
variée de diverfes couleurs , il prétend 
que fon Recueil eft aufli compofé de 
Pièces de dilFércns genres. C’eft dans ce 
Volume que l’on trouve la vifion advc— 
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nue à l’ame de l’Efclave fortuoé ^ féparée 
d’avec fon corps , 6c portée aux Champs- 
Elifées. Cette vifion contient toute la 
vie de l’Auteur , qui étoit bâtard de Char- 
les d’Ambôifc, Amiral de France, mort 
en 1 5 1 1 , lorfque Michel étoit encore 
enfant. Georges d’Amboife , fils lé- 
gitime de Charles , fe chargea de fon 
frere naturel ; mais il fut tué à la bataille 
de Pavie. Notre Poète s’attacha fiicccflî- 
vement à plufieurs Seigneurs 6c Dames 
de la Maifon d’Amboiie , 6c de celles de 
Crequi , de la Rochefoucault 6c de Mont- 
morency peut-être ne fe conduifit-il pas 
fagement dans ces Maifons , car il en 
fut fouvent renvoyé. Enfin , il époufa une 
fille fans biens, pour qui il avoir fait beau- 
coup ÿe vers , 6c la perdit au bout de deux 
ans de mariage : il mourut , à ce que Ton 
croit, en 1 547. 

Einfin , le Babilon , autrement la Con- LeBabiion. 
fufion de l’Efclave fortuné , qui cfFeéli- 
vement eft un alTemblage très-confus de 
différentes Pièces de vers, eft le dernier des 
Recueils de Michel d’Amboife. Il a la gloire 
d’avoir le premier traduit en François 
Ju vénal; mais il n’tn a publié que quatre 
Satires , 6c elles font bien mauvaifes. 

. Jean Dupré , qui a vécu 6c écrit fous les J*»» oucfi. 

C ij 
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regnes de Louis XII & de François I * 
jufques en 1 5 z 6, étoit Homme d’armes, 6c 
prenoic pour dëvife , l'honneur me guide. 
il n’a faic qu’un fcul morceau de Poéfie ; 
mais il eft confidérable, & remplit uri Vo- 
lume entier ; il eft intitulé le Palais des 
nobles Dames. C’eft un vafte édifice fan- 
taftique, dans lequel l’Auteur promène fes 
Ledlcurs , en s’arrêtant avec eux à cha- 
que pas. Les Dames & les Meflieur^ ga- 
lans doivent trouver cette promenade 
très-agréable ; car dans la baüc-cour,ou 
pour mieux dire l’avant-cour , la cour , le 
vcftibule , la galerie & les neuf chambres 
de ce magnifique Château , on ne trou- 
ve que portraits de Dames illuftres, êc • 
vers, tant bons que mauvais, en leur hon- ' 
neur : je ne crois pas avoir jamais vy nulle 
■part une fi grande quantité de noms & d’é- . 
loges de Dames de tous les fiecles & de 
tous les pays. Indépendamment de celles 
que l’Hiftoire &; la Fable m’ont fait con- 
noître jufqu’à préfent , j’en trouve ici 
tant d’autres , que je ne peux me difpen- 
fer d’en nommer qilclqucs-uncs , en m’at- 
tachant bien plus à cirer les traits hifto- 
riques qui me paroîtif)nt neufs & fingu- 
Iicrs,qu’à rapporter les vers de l’Auteur, 
parce qu’en vérité fa Poélîe n’a rien de 
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curieux ni d’cftimable , & c|iic fi j’cn 
napporcc quelques vers , ce fera pour en 
faire remarquer la placirndc. 

Dès i’avant-coiir^ l’Auteur appcrçoic 
Tlialeftiv^s, Reine des Amazones, à la teta 
de dois cent mille de fes fujertes. Cette. 
Reine 2c cotte armée fc dllpofoient bien- 
à cnmbatriÿ: le grand Alexandre , mais 
pour faire les chofes en réglé , la Reine, 
propofa avant tout une conférence au 
Conquérant ; c’éroit dansl’efpérance de fc 
le concilier: efiectivement le Roi de Ma- 
cédoine 6c la Reine convinrent fi bien de 
leurs faits, qu’ils paflerent un mois cn- 
femble dans le plus grand accord &. la 
plus parfaite union. Thalcftris retourna 
dans fes Etats , enceinte des faits du héros. 

Et triomphoit d’avoir été vaincue. 

Scion toute apparence , l’armée entière 
des Amazones imita avec plai fit l’exemple 
de fa Générale. 

Voici un échantillon des vers de Jeant 
Diipré. 

Je vis av-*lî des femmes d'Allemagne 

Epouv.anrablcs à les voir en campagne ; 

Toutes ponant en mains tranthans couteaux 

Defqucis mturrrifi'ent ennemis ù morceaux ; 

Mais lï leurs gens Ce voient déconfits , 

Tout auùl-rô: clics tuent leurs fils » 
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Et puis les jettent en contre le vifage 

Des ennemis , leur difant par outrage ' 

Qu’en font meurtriers 

Je ne fais dans quel Auteur Jean Dupré 
a trouvé le faât fuivant, ou du moins Tes 
circonftanccs les plus fingulieres. Enée 
fes Troyens étant abordés en Italie à l’em- 
bouchure du Tibre, leurs femmes, qui 
s’ennuyoient de courir les mers avec eux , 
fans favoir où ils fc fixeroient, s’aviferent 
un matin de mettre le feu à leurs navires, 

Î >our obliger les Troyens à demeurer dans 
e Pays- Latin où ils fe trou voient. Les 
m.aris furent d’abord très-fâchés de fe voir 
ainh forcés par leurs femmes à borner 
leurs courfes ; mais les Troyennes furent 
fî bien appaifer leurs époux , leurs peres 
& leurs freres , en les bailant & les careL 
fant, qu’elles obtinrent leur pardon ; fur 
quoi l’Auteur fait cette belle remarque en 
quatre vers. 

De là procédé , autant que l'on prefume , 

Du temps préfent la louable coutume , 

parent 

Qui cH qiic femmes baifent leurs alliés. 

Et ceux qui leur fout par amour liés. 

Le trait de fjolycrite , femme d’un tyran 
qui affiégeoit Naxe la patrie, ell alLcz re- 
marquable : elle demanda à fon mari la 
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permifllon d’envoyer un grand pain à Ton 
frère enfermé dans la Ville adiégée , qui 
cominençoit à manquer de vivres. Le Ty- 
ran le trouva bon : mais la zélée Ci- 
toyenne avoic fair cacher dans ce pain 
une lame de fer, fur lat]uelle elle avoir écrit 
quelques avis dont fon frere profita. Les 
Naxiens attaquèrent la nuit fuivante le 
camp de leurs ennemis par un endroit 
foible, 6e dans le temps où les affiégeans 
étoit ivres , à la fuite d’une fête ou orgie 

?iu’ils avoient célébrée la v’ciüe : le Tyran 
ut malLacré, fon armée dillîpée, & i’Ifle « 
. délivrée. 

Entre les Dames illuflres du fallon, on 
remarque la célébré Alarguerite Reine de 
Dancmarck, de Norvège & de Suede, 
que l’Auteur ou l’Imprimeur, par une faute 
grolîiere , appelle R.einc de Suifle : la 
Dame Orietta, Noble Génoife , qui com- 
battitavec fuccès contre Amurar, Empe- 
reur des Turc: Madame Marulla, autre 
Italienne, qui força ces mêmes infidèles 
à lever le liège d’une place qu’ils atta- 
quoient & qu’elle défendoit ; fon mari qui 
en étoit le Commandant , ayant été tué. 
Enfin il fait l’éloge de la Ducheirc de 
Bourbon , qui fit la guerre contre le Duc 

C iv 
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de Bretagne, pendant la minorité de Ton 
frere Charles VIII j & de quelques fem- 
jpes de Beauvais, qui détendirent leur 
Ville J afliégée par les Anglois & les Bour- 
guignons, 

■ Dans la galerie , Jean Dupré remarque 
la Dame Carcafle, qui fauva la ville de 
CarcatTonne pretTée par les Sarrafins, & 
lui donna fon nom avec raifon , car die 
l’Auteur , 

Moindre los vient de garder & détruire 
Une cité , ^ue la faire conftruirc. 

L’Auteur nous apprend que c’eft une 
D ame qui la première a donné les prin- 
cipes des Arts mécaniques ; elle s’appe- 
loit Norma , & de l'on nom s’eft formé le 
mot Latin, qui fignifie réglé ou principes ; 
mais il ne nous dit pas dans quel temps ni 
dans quel pays vivoit cette Dame. 

Entre les Dames Pliiloldphes , on re- 
marque Davia, qui avoir fait un gros Com- 
mentaire fur les (Euvres philofophiques de 
fon pere Pythagorc ; Théoclée qui endoc- 
trinoit Pythagore même ; Arctée qui dif- 
putoit contre, Epicure , le mettoit à 
quia-, 6e Kipathîa, la plus grande Aftro- 
mgue de toute la Grcce, 
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Entre les Savantes Romaines, l’Auteur 
compte l’éloquente Sempronia , & en fait 
ce bel élo^e en deux vers. 

Sempronia , Grecque autant que Latine , 

Mots délicquoit menus comme farine. 

Après avoir fait mention de. bien d’au-<! 
très , il n’oublie pas la PapeflTe Jeanne. 

Je vis auflî Joanna d’Angleterre 

Portant l’habit Sc la clef de Saint Pierre ; 

Ayant la trogne ainfi qu’un vieux Satrape , 

Et qui pourtant accoucha étant Pape. 

» 

Parmi les Femmes illuftres par leur chaf- 
teté , l’Auteur compte Méduline , qui , 
ayant été violée dans un palTage obfcur , 
au milieu de la nuit , par un homme 
qu elle ne connoiiïbit pas , trouva moyen 
de dérober l’anneau de l’infolcnt , & ayant 
ainfi découvert que c’étoit fon pere, fe crut 
obligée de devenir parricide. Sainte Anaf- 
tafie,qui, voulant conferver fa virginité/ 
quoiqu’elle fût mariée , fe donna la fievre 
tjc fît la malade , pour empêcher fon mari 
de s’approcher d’elle; ce qui lui-réuffit fi 
bien , qu’elle mourut vierge ajjrès plu- 
fieurs années de mariage. Hippo ayant été 
prife fur mer par des Corlaires qui lui 
firent des propofitions malhonnêtes & fc 
mirent en devoir de les exécuter , fe jeta 
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à la mer &C fe noya ; mais , dit notre Au- 
teur, fa gloire furna^ea. 

Jean Dupréa defliné un appartem.ent par- 
ticulier aux Dames honnêtes êc complai- 
fantes pour leurs maris ; i! les propofe pour 
modèles à toutes les Dames de Ton temps; 
voici deux exemples remarquables. Emilia, 
femme de Scipion l’Africain , aimoit (î 
fort fon mari , qu’ayant une jolie femme 
de chambre, elle trouvoit bon que Scipion 
s’amufât avec elle , afin qu’il ne lui prît 
point envie d’aller chercher fes plaifirs en 
ville. L’Impératrice Livie poufidit encore 
plus loin la complaifance pour l’Empereur 
Augufte. 

Elle cîicrchoit les plus genres fillettes , 

Et les faifoic fouvent coucher fculctres 

Avec lui : ores eii-tl autre Dame 

Qui fift cela ? crois que non , par mon ame. 

Entre les Héroïnes fidclles , l’Auteur 
compte Cecilia, Noble Vénitienne, époufe 
de Philippe Vendramin, qui, ayant vu 
tuer fon mari , ne jeta pas une larme ; 
mais ne -parla plus , ne mangea plus , ÔC 
mourut. 

Jean Dupré loue beaucoup la conduire , 
le jugement & la vertu d’une PrincefiTe 
nommée Agarifta, qui étoitfi belle , que 
’ tous les Princes de la Grèce en étant 
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amoureux & délirant de la polTéder , le 
Roi fon pere fit préparer des jeux Mili- 
taires, & promit que celui qui remporteroit 
le prix, obtiendroit la main de fa fille. 
Hippoclides fut celui qui eut tout Thon- 
ncur de ces jeux. Il fe diftingua dans tous 
les exercices, & remporta tous les prix : il 
étoit beau , bien fait , grand , d’une valeur 
& d’une force prodigieufe ^ c’éroit ua 
Héros qui marchoit fur les pas d’Herculc: 
mais à la contenance décidée , on pouvoir 
le foupçonner d’être fier, & même un peu 
brutal. La modefte Agarifta lui préféra 
un jeune Prince nommé Cliftenes , qui , à 
la vérité, fc lailToit vaincre, paroi IToi t ' 
avoir plus d’adrelTe que de forces , & étoit 
même fluet & délicat. Ce fut lui qui époufa 
IaPrinccire;cllefcrcfufaauxdéfirs du ter- 
rible Hippoclides , & préféra la tendrefle 
à la vigueur. Cette fage préférence a paru 
à Jean Dupré un trait héroïque , digne 
d’être tranfmis à la poftérité. 

Entreles belles PrincelTes de l’antiquité,, 
il place la fameufe Didon , Reine de Car- 
thage , mais il ne veut pas convenir qu’elle 
ait aimé Enée, 8c fur- tout qu’elle ait eu 
pour lui aucunes complaifances crimi- 
nelles ; il chante même pouille à Virgile 
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de ce cju’il a ofé avancer un pareil fait dans 
fon Enéide. 

\ 

O ! faux Virgile ! d’où te venoit cela , 

De foutenir que la Dame fouilla 
Son bon renom avec le faux Enée , 

L’a^’ant aimd de fureur clïrcnde î 
Tu as menti , fans avoir nulle eXeufe ; 

Saint Auguftin même fort t’en aceufe. 

Jean Dupré eft fi fort en colcre contre 
Virgile , qu’il lui attribue mal à propos 
une aventure ridicule , dont j’ai parlé ail- 
leurs, & qui ne doit pas être imputée à 
Virgile le Poète, mais à un autre Virgile 
qui étoit Sorcier ou Magicien. 

Phriné, fameufeCourtifanned’Athenes, 
méritoit bien qu’on en fît men don parmi les 
belles perfonnes. L’Auteur raconte en vers 
trés-naïfs , par quel trait d’éloquence mife 
en acj:ion, un Orateur Athénien fauva cette 
jolie fille aceufée, devant l’Aréopage, d’un 
meurtre ou de quelque crime grave , pour 
lequel elle devoir être févérement punie. 
Après avoir employé les meilleures raifons 
pour la juftifier , fon Avocat voyant qu’elles 
ne faifoient pas grande imprcflîon furies 
Juges, leurpréfentafa Cliente au moment 
qu’ils alloient aux opinions; & déchirant 
fesvêteraenSjSc montrant aux Juges toute© 
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qui pouvoir les féduire & les intéreflcr en 
faveur de l’accufée; Seigneurs", s’écria-t-il, 
fouffrirez-vous qu’un li beau corps foie 
déchiré , &C que le chef-d’œuvre des Dieux 
foit détruit par vos ordres ? Cette pérorai- 
fon fitfon effet ; ôc , dufTént les Juges de- 
venir tous coupables, Phriné fut déclarée 
innocente. 

On trouve au nombre des Héroïnes* du 
Palais des nobles Dames , les Amantes de 
la plupart des Héros de nos anciens Ro- 
mans. La belle Maguclonne qui retrouva 
dans un Hôpital fon cher Pierre de Pro- 
vence ; Efclarmonde , Maîtrefle du preux 
Valentin ; Sidoine , Dame du vaillant 
Ponthus ; Floripes , Amante de Gui de 
Bourgogne; Genevre (qu’il ne faut' pas 
confondre avec la Reine , femme du grand 
Artus ), qui étoit aimée du beau Peregrin , 
Héros d’un Roman , dont je n’ai pas en- 
core eu occafion de parler; Deiphile, dont 
l’Enchanteur Maugis fut épris; la blonde 
Ifeulte , amie du beau Triftan ; J.aequeline 
qui le fut d’Olivier ; & Florence, pour qui 
ioupiroit Artus de Bretagne. Avec ces 
Dcmoifelles fe trouvent les Fées, fameu- 
fes par leur beauté réelle ou fantaftique , 
telles que Melufine , Morgane , Melior 6 c 
PalelHne. 


4^ .De la lecture 

En fe rapprochant des temps modernes, 
Dupré met au nombre des belles Princcffès, 
Jeanne , héritière du Royaume de Navarre , 
&; qui fut Reine de France , ayant époufé 
Philippe le Bel. C’eft elle qui eft la fon- 
datrice du Collège de Navarre ; apparem- 
ment que Jean Dupré avoir étudié dans 
ce Collège , car il fe croit obligé d’en célé- 
brer la bienfaitrice. Mais il nous apprend 
qu’elle a étéloupçonnée&accufée d’avoir 
eu une conduite très-peu décente, fur- 
tout pour une Reine; & quoique Dupré 
allure que c’eft une calomnie , je ne peux 
m’empêcher de croire qu’il auroit mieux 
fait de fupprimer cet article de l’éloge de 
Jeanne de Navarre, que de la repré/enter 
fe plaignant à tout le monde del’injuftice 
du public à fon égard. 

Clémence Ifaure figure ici à double 
titre , & comme belle , èc comme favante ; 
on fait qu’elle fut la fondatrice des jeux 
Floraux.. Cette Académie étoit déjà errvi- 
gueurdu temps de Dupré, & les prix qui s’y 
diftribuoientétoient, comme aujourd’hui , 
des fleurs d’argent de différentes formes. 
Il paroît que l'Auteur avoit concouru , ou 
vouloir concourir pour en gagner quelques- 
uns. 

Il y a encore dans le Palais des Nobles 
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Dames , une chambre préparée pour les 
PrincclTcs qui onc écé nouriies par des 
animaux : Sémiramis le fut par des oifeaux 
qui lui donnèrent la becquée; Pénélope 
eut le même avantage ; la Guerriere Ca- 
mille , une des Héroïnes de Virgile, le lut 
par une jument ; une Romaine, nommée 
•Donatilla,par une ourfe ; une autre , nom- 
mée Chrilfine, fut élevée par des dragons. 
Sylvia fut tant aimée d’un cerf, qu’il lui 
fervoit de femme de chambre , i’habilloic 
& lui arrangée!/ les cheveux avec une 
adrelTe difficile à comprendre ; Agrippine 
avoir un fanfonnet qui lai étoit Ci atta- 
ché, qu’il apprenoit d’elle feule tout ce 
qu’elle vouloir; elle lui enfeigna les plus 
beaux complimens du monde, & il les 
réoéta de li benne grâce à l’Empereur 
Cfaude, que cet imbécille Monarque les 
attribuant avec raifon à l’inftitutrice de 
l’oifcau elle s’empara abfolument de fon 
cfprir. 

Les femmes renommées par leur abfti- 
nence occupent auffi une piece du Palais 
des Nobles Dames. Je ne ferai mention 
que de deux ; l’une eft une fainte fille de 
Crémone , qui vécut long-temps, ne pre- 
nant pour toute nourriture que la Sainte- 
Euchariffiie ; la fécondé étoit Sainte Co- 
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lombe , Religieufe , qui mcnoic une vie fî 
auftere , qu elle ne mangcoit que quelques 
fruits , encore n étoit-ce qu’une fois par 
femaine. 

Dans la chambre des femmes qui vécu- 
rent long-temps', on remarque notre mere 
Eve, femme d’Adam , qui parvintà neuf 
cents ans , toujours regrettant les délices 
du Paradis Terreftrc: la Sybille deCumes 
poufla fa carrière jufqu’à mille; elle vit 
arriver la plupart des chofes qu’elle avoir 
prédites dans fa jeuncir.; ; entre autres la 
nailTance de Jéfus-Chrid ; Ifis , Reine 
d’Egypte, vécut fix cents ans, elle pallà 
pourDéeffe : Judith , fi fameufe dans l’E- 
criture-Saintc par fa beauté , conferva 
jufq ues à la fin de fa vie les charmes &c 
la fraîcheur qui avoient feduit le malheu- 
reux Holopherne. Tcrtullia , Dame Ro- 
maine, vécut 1 37 ans. Tercntia qui avoir 
été femme de Cicéron, 107 .-enfin Luceïa, 
Aélrice Danfeufe du Théâtre de Rome, 
exerçoit encore fon talent à l’âge de cent 
ans, récitoit des Scenes de Tragédie 
cabrioloit dans les ballets. . 

Il ne nous relie plus à parler que des 
Femmes illullres parla quantité d’enfans 
qu’elles ont mis au monde. L’hilloire 
d’una, Comteffe de Hollande , ou Du- 
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DES Livres François. 49 
chcfle de Brabant, qui accoucha en un jour 
de trois cent foixantc-cinq enfans , eft con- 
nue. Comba , Dame Romaine , eut cent 
enfans en difterentes'couches , & nourrit 
elle-m.ême le centième. Une autip n’en eut 
que vingt; mais ce fut en quatre cou- 
ches , cinq à chacune. Enfin une troifieme 
avoit eu vingt-deux maris, ÔC des enfans 
de chacun d’eux; comme elle étôit déjà 
vieille quand elle fit fes dernières cou- 
ches, fes enfans vinrent au monde avec 
les cheveux blancs & toutes les apparences 
de la vieillefTe. 

Voilà tout ce que l’on peut remarquer 
de curieux dans le Palais des Nobles Dames 
de Jean Dupré. 

Roger de Collerye n’eft vraiment illuftre, Roger de 
que parce que l’on aflTure que c’eft lui qui eft ^ntOTpî.”'* 
le véritable Roger Bontemps. Bontc'mps 
ëtoit effe<ftivementlefobriquet qu’il avoit 
adopté , Sc fous lequel il fe défignoit dans 
fes Poélies : il le juftifioit par le genre de 
fes productions , toujours gaillardes , & 
même un peu libertines. Cependant il étoit 
Prêtre & Secrétaire de l’Evêque d’Auxerre, 

& il follicita long-temps une Cure; mais 
nous ne voyons pas qu’il l’ait obtenue. 
Le-favant Abbé le Bœuf croit qu’il étoit 
Parifien , mais qu’il s’établit dans l’Auxft- 
. Tome FU. D 
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50 De la lecture 
rois, parce qu’il en trouvoicle vin bon. Il 
y avoir alors à Auxerre une fociété gaie 
& facétieufe , dont le Chef ou le PréfidenC 
s’appeloit l’Abbé des Fols. Il paroîc que 
cette place étoit éleélive, & que Roger 
Bontemps eut l’honneur de la remplir. 
Entre autres Poéfies , nous avons de lui 
l’Epitaphe d’un Chanoine d’Auxerre , qui 
étoit un ■ Eccléfiaftique de bon appétit. 
Courte priere-& long dîner étoit fa de^ 
vife. Il paflbit volontiers fon temps au 
cabaret, enrpruntoit avec plaifîr, & rcndoit 
avec peine. 

A Tes debteurs difoit des paraboles , 

Et les payoit doucement en paroles : 

Aucunes fois au Sexe féminin 
Se démontroit gracieux &• bénin, &c. &C. 

Outre plufieurs autres Epitaphes, Roger 
de Collerye a compofé le Dialogue de 
Monfieur de Delà & de Monfieur de 
Deçà, qui eftdaté de 1533. Scs Œuvres 
ont été imprimées en 1536 : on fait qu’il 
vivoit encore en 1338; mais il étoit alors 
très-vieux. 

Roger Bontemps eut p^ur contempo- 
rain & peut-être pour compatriote , Pierre 
Grofgnet ou Grogner, que l’on dit avoir 
été de la ville d’Auxerre , ou du moins 
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DES Livres François, jx 
du Diocefe ; il prenoic la qualité de Prê- 
tre , Maître-ès- Arts & Licencié en Droit. 
Ses Poéfies font médiocres ; mais il y a 
alTcz de chofes à remarquer dans fes trois • 
principaux Ouvrageti Le premier contient 
« les Mots dorés du grand & fage Caton , 

»> avec nombre d’autres Sentences, Pro- 
« verbes, Diéls moraux des Anciens & Prp- 
»5 pofîtions.fubtiles & problématiques «. 
Le fécond eft intitulé , Recolleélion de^ 

»> merveillcufes chofes advenues au Royau- 
>j me de France, depuis l’an 1480 jufques 
» à notre tenais, imprimée en 1 530C1 ; & le 
troifieme, » de la Louange & Excellencie 
»> des bons Facteurs qui ont compofé en 
« rimes tant deçà que delà les monts « ^ 
imprimé dans Je même temps. Je vais 
parcourir ces trois Ouvrages., pour cher- 
cher ce qu’ils contiennent de plus remar- 
quable. 

Les Mots dorés attribués à Caton , ne 
font certainement point des illuftres Ro- * 
mains qui ont pojté ce nom fur la fin de la 
République. On croit avec raifon qu’ils ne 
foqt pas plus anciens que le feptieme ou 
huitième fiecle de notre ere. La morale en 
étant très-pure , bien des gens ont cru que 
ce Livre étoit l’Ouvrage d’un Chrétien ; 
cependant dans quelques palTages l’Auteur 
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. 5^ D E L A L E CT U R E 
débite des maximes païennes ; peut- 
être eft-ce pour mieux faire prendre le 
change. Quoi qu’il en foit , cet Ouvrage a 
été fi eftimé , que c’eft un des premiers 
qui ait été traduit eif notre Langue dèS le 
treizième fîecle. Nous avons des manuf- 
crits de ces anciennes & premières tra- 
duélions en profe & en vers : celle de 
<îrognet eft la première qui foit en lân- 
.gage intelligible j & elle n’eft certaine- 
ment ni élégante J ni* même exaéle j nous 
en avons eu de meilleures depuis : airifi je 
ne parlerai de Celle-ci , que pour y remar- 
quer quelques traits linguliers. Caton 
confeille les jeux d’exercice , mais il yeut 
que Ton évite ceux de dés & de hafard : 

• Grognet rend cette maxime en deux qua- 
trains ; les voici. • 

Gracieurcment par ébats 
Joue au fabot (i) honnêtement. 

Ou autre beau jeu fans débats 
Et de pnr diverti/Tcment. 

Fuis les jeux de dés & de tables ; 

Car c’eft tonte perdition : 

Hante les bons , fais les damnables 
Eafàns de dilToIution. 

Caton confeille aux Juges d’être juftes; 

. < 

(i) ou toupie p jeu encore tc^conna <les Icolieo* 
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DES Livres François, 

& voici comment Grognet rend ce con- 
feil. 

Juges fclon droit , fi tu juges v 
Heureux eft qui ne juge^ point l 
Penfez-y bien , Mertieurs les Juges , 

Juger autrui c’eft un grand point.. 

Caton confeiHe d’inftruire la jeiinefîc 
par des exemples; & Grogner dit. 

Montres à tes fils par ton fait 
Qu’il ne faut faite aucun forfait j 
Et les corriges en effet : - . , 

Corredlion jufte, eft bienfait. 

Crains bel efprit & beau parler ; 

Souvent l’éloquence eft femblablo 
A l’Oifeleur , qui , doux , affable , 

Prend l’oifeau par beau fiageoler. 

Les autres diftiques & enfeignemens 
de Caton font cxcellcns en eux-mêmes; 
mais ils paroilTent mauvais dans la traduc- 
ti^n de Grognet. , 

Après avoir traduit tant bien que mal 
les enfeignemens de Caron , Grognet a 
voulu nous donner les fiens ; la plupart 
font des Proverbes, témoin ces quatre 
vers. 

Tant vole mouche , qu’elle eft prife t 
Tant va le pot à Peau , qu’il brife } 

Tant ffratté4-on , qu’on s’en repent ; 

Tant prend le larron , qu’on le pend; 
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54 De LA LECTURE 

Voici d’autres Proverbes , ou imaginés , 
ou rapportés par Grogner. 

A chaque oifeau Ton niJ cft beau. 

A mauvais chien, âpre lien. 

A dur âne , dur aiguillon. 

A mauvais irac faut mauvais chat. 

Allez demande qui fe plaint. 

Aflez écorche qui pied tient. 

A tel pot faut telle cuillier. 

A telle forme , tel foulier. 

Charrue de chien faut prifer rien. 

De forte couture , dure déchirure. 

Sur une peau de brebis , ce’ que tu veux tu écris. 

Entre la bouche & la cuillier 
Souvent advient grand dedourbier. 

Oignez vilain , il vous poindra ; 

Poignez gentil , il vous oindra. ^ 

Si tu ne mets raifon en toi , 

Elle s‘y mettra malgré toi. 

Grogner s’efl: donné les airs , comme 
bien d’aurres , de dire du mal des femmes , 
Si a* fair fur cerre mariere beaucouf^de 
mauvais vers , Si ciré beaucoup de Pro- 
verbes. Je les pâlie pOujr revenir à d’aurres • 
plus fenfés. 

Malheureux eft en vérité , 

Qui n'eut jamais adverllté. 

Aullî-tôt meurt veau comme vache. 

Et le brave comme le lâche. ' * 

Mieux vaut être d'ami blell'é, * . 

Que de l’adulateur bailé. 


« 
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A qui f^c ce dcvroit , 

Lui viendra ce qu’il ne voudroit. 


5,5 


Bon Régime pour le corps & I ame. 

Lever matin , prier dévotement , 

Donner pour Dieu félon fon aifement » 

Entendre au fien , & vivre fobrement , 

Coucher en haut , foi tenir nettement , 

Courroux fuir , & prendre esbatement , 

Fait homme fage , & vivre longuement. 

Mauvais Régime oppofe au precedent. 

Dîne trop , puis dors après , 

Sans foif bois du vin à grands traits , 

Couches en bas en lieu trop frais , 

Et la mort te fuivra de près. 

Qui plus defpend qu’il n a vaillant , ^ 

La corde fait dont il fe pend. 

Dictons des gens de village-. 

Qui a des pois & du pain d’orge. 

Du" lard & du vin pour fa' gorge; 

Qui a cinq fols & ne doit rien , ^ 

Ou peut bien dire qu’il eft bieit. 


Autres Dictons. 

• Mainte chofe déplaît nouvelk , ' 
Qui par accoutumance eft belle ; 

C’eft l'efpérance d’avoir mieux- ^ 

Qui nous fait vivre & mourir vieux. 

^ Pafques font long-temps défitécs , , 

Et fi font en un jour pafl'écs. 
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Qui ne prend le bien quand il peut , 

Ne le trouve pas quand il veut, < 

Trop grande difputation , 

De vérité perdition. 

Qui n'a ferviteur & ne veut fervir , 

Comme miférable bientôt doit périr. 

Le Livre des Alors dorés de Grognet 
finir par des Enigmes S>c Reljus ; c’eft ce ' 
qu’il appelle des Propofiuions fubtiîes &C 
énigmatiques. Pour faire juger du goût de 
J’Auteur éc de fon temps, il faut rapporter 
d’abord quelques-unes de ces Enigmes. 

En Paris y a une chofe , 

Laquelle au milieu eli enclofe ; 

. ■ ôter 

Qui la voudroit de Paris traire , 

Il faudroit tout Paris défaite. 

Ap rès avoir bien cherché , on trouve , 
que o’efl: la lettre R , qui eft au milieu du 
mot Paris. 

^Tcl enfant a porté ma merc , ' 

Qui n'eft ni*fon fils ni mon frere , 

Et fi l’a engendre mon perc. — C’efi.ma f<eur. 

Rébus. 

Quant à Paris Prime fonne , 

A Montmattre fonne None. 

Il fembleroit que ce mot veut dire que 
les heures ne fonnent pas en même temps 


Digitized by Google 







gnct 
ïftcc 
•s &: 
k de 
orter 
s. 


•Olive . 
:u du 


ir. 


• que 

emps 


DEs^ Livres François. 57 
à Paris & à Montmartre cepandant ce 
n’ell pas ccla : mais c eft,que du temps de 
Grognet on appelloit les Rcligieufcs des 
Nonnes , & que c’étoit une Reiigieufc qui 
fonnoit l’office à Montmartre en même 
. temps qu’on le fonnoit à Paris. 

A Befançon fcpt femmes y a , 

Chacune femme fept facs a, 

Et ciiacun fac fept chattes a : 

Chacune chatte a fept chattons , 

Dites combien de chats y font 3 

On prend la plume ^ on calcule, qn 
trouve qu’il doit y en avoir quatre cent 
trente ; mais il n’y en a point , car à bien 
examiner , il n’y a que des chattes & des. 
charrons, mais point de chants. 

Il y a eu plufieurs éditions de ces Mots 
dorés de Caton, traduits par Grognet, &c 
de tout ce qu’il y a ajouré de Sentences, 
de Proverbes & de Facéties :• mais, ce n’efl: 

1 qu’à la 'première édition, imprknée en 
gothique , qu’on trouve, jointe une fécondé 
partie , qui contient d’autres Poéfies^ de 
rAurcur,qui n’ont point été réimprimées: 
c’elt là qu’on lit le Rondeau contre les 
Brouilleurs Ou Frclateurs de vin qui 
étoient de fon temps fort communs en 
Bourgogne. L’Auteur fe fouvenaat q<^l 
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eft Prêtrê , les déclare damnés & privés à 
tout jamais du Paradis. 

Dans un autre endroit, fuivant la même 
doébrine., Grognet a traduit, en quatre 
vers, les Grâces , que tout bon Catholique 
doit dire à la fin du repas. 

Losange à Dieu , paix aux vivans , 

Et Paradis aux bien buvans , 

Joie & repos aux trépafles , 

Et à nous <]uand ferons pafTds.' 

Mais les deux morceaux les plus remar- 
quables de Tes Poéfies, font : >•> i la Recol- 
» leélion des faits 6c des chofesmerveilleu- 
» fes advenus au noble Royaume dcFrancc, 
■ «depuis l’an de grâce 1480, jufques en 

1529 ou Quoique çette'piece ne 

foit pas longue ^ nous nous garderons 
bien de la rapporter toute entière , car il y 
a des articles très-plats & fort peu inté- 
reflans, & d’autres qui font trop connus. 
Le premier événement qu’il rapporte, eft 
l’exécution du Connétable de Saint Pol , 
qqi fut décapité en place de Grevé fous 
Louis XI ; ce fait eft pourtant de l'année 
1475. Il ne dit qu’un mot de la conquête 
du Royame de Naples , par Charles VIII * 
& de la maladie fâcheûfc que fes troupes 
çh rapportèrent# Il ne s’étend pas davan- 
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DES Livres François. 59 
tage fnr les prfhcipaiTx événemens du, 
régné de Louis XII; mais feulement fur 
quelques petites particularités , telle que 
la chute du Pont Notre-Dame qui écroula 
peu de temps après avoir été rebâti tout à 
neuf ; l’é£»bliflemeht des Filles Pénitentes 
à Paris, qui eut lieu à peu près dans Je 
même Temps , grâce au zele d’un Tiflerand 
qui fe mit à fermoncr les filles de débau- 
che , & en convertit un grand nombre . 
par fon éloquence naturelle. 

Voici quatre vers finguliers de cette • 
Chronique. 

J'ai vu plufieurs de tnerveilicux erprits 
Moult tourmentas en dangereux pdHis. 

D’où vient ce temps de peine & de malheur ? 

donne 

. Je n’en fais rien : Dieu nous 4 e doint meilleur (i). ' , 

comcces 

•J'ai vu au ciel planètes & dragons 
Ayant la queue flambant comme charbons: 

Pour nos pochés ce nous eft un pïefage , 

Qui bien vivra fe trouvera moult fage. 

Un peu plus bas. ' - 

J’ai vu Luther en la Foi varier , 

Puis aptes foi follement marier : 


fi) le temps dont il parle étoit vlui où l’on conimcn'eiît i 
. petlccuter en France les Sav ans 8( les gens d’crpiic, fous prétexte 
«qu’ils ctoient hctéci<juct. 
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Pour ce Dofteur , foüfre dedins falpêcre ‘ • 

A bataillé i mais c'cll' un Talc Prccre. 

• Il parle de la découverte de l’Amérique 
en ces termes : 

'Durant mon tenips,’ou a trouvé des Ifles ‘ ■ 

Loin dans les mers ; elles font très-fetéRcs : 

•Les habitans font d’étranges maniérés ; 

Sauvages font , de tréfors ont minières. 

Enfin il fait mention des défordres qu’ap- 
porta en France une troupe de Brigands, 
qui fe nommoient les Diables. 

J’ai vu régner gens d’armes miférables, 

Lefquels étoient nommés lîx mille Diables ; 

Et tôt après les ai vu confondus , ' 

Les uns brûlés*, & les autres pendus. 

Voilà ce que contient de plus curieux la 
, Chronique. poétique de Grogner. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage 
fur la fécondé piece , auflî diviféeen qua- 
trains , qui a pour titre , « de la Louange ôc 
« Excellençe des' bons Faéleurs , qui bien 
15 ont compofé en rime tant deçà que delà 
55 les monts c‘. 

.(Quoiqu’elle, n’ait guère plus de cent 
vers , elle nous fournit des renfeignemens 
fur beaucoup de Ppërcs un peu plus anciens 
ou contemporains de notre Auteur : mais 
comme ces recherches ne contenteroient 
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D E s L I V RE S*FrA N Ç O I s. 
pas également tous nos Lecteurs , nous 
n’en rapporterons c|u’un petit nombre. 

rluHeurs ont été bons Fs(ftcurs , 

Et de niiints Livres vrais Auteurs; i 
‘ £c premier Maître Alain Chartier , 

De maints bons propos e(l charrier. 

L’expreflîon n’efl: pas noble , mais elle 
prouve l’opinion bien fondéa qu’il avok 
du mérite d’Alain Cfkartier. 

Il dit ailleurs , . 

Lailfer ne fault point Molinet, • « 

Car il a bien Ton moulin net ; 

Et aulfi Maiftre Jehan le Maire, ^ ^ 

Tant ptofe que rime fait faire. 

Entre les Poëtes que Grognet célébré j 
on. en trouve un nommé Maître Cruche, 
qui n’a que fon nom de remarquable. 

Nqus terminerons cet article par.ee 
quatrain. ^ . 

Du Pont Alais nul ne débat , 

Qu’il ne falTc à chacun esbat ; 

Et quant à fes gentils Supptôs , 

Affez difent jnots à propos. 

Ce qui nous rappelle Jean de Pont Alais,' 
qui pafle pour le premier Auteur ôc Aéteur 
des Sotties Sc Farces gaies Sc plaifantes. On 
connoiflToit avant lui les Myfteres ÔC Mo- 
ralités; il étoit même entrepreneur de ce 
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genre de fpeilacle ; mais il eft le premier 

? ui ait cherché dans fes picces à être plai-. 
ant. On conte plufieurs traits .comiques 
de Pont Alais , dont le caràclere avoit de 
grands rapports'avec ceux qui nou§ ont été 
peints dans le Roman comique , ’,fous les 
noms de Ragotin & de la Rancune. 

» Immédiatement après avoir parlé de 
Grognet , l’Auteur* de la Bibliothèque 
Françoife fait mention des Poéfies d’un 
Chanoine de Lille, dont nous ne rappor- 
terons que le titre ; mais fouvent le titre 
feul prouve le goût du lîecle dans lequel 
les Livres ont été écrits. 


Quennuiiu Z A Qucnouillé fpirituelle , ou dévote 
tfimuaic. ^ Contemplation , ou Méditation de. Iq. 

• Croix de notre Sayveur ù Rédempteur 
Jéfus , que chacune dévote femme pourra 
fpéculer en fiant fa* quenelle maté- 
rielle J fait éi compofée par Maiftre 
> Jehan de Lacu^ in- 1 x . imprimée a Lille ^ 

en Gothique^ fans date. 


Après avoir indiqué ce Livre dévot, 
l’Abbé Goujet cite ^n aflez gros Volu- 
me, dontl’Auteur , ou , pour mieux dire ^ 
l’Editeur eft anonyme, & dont l’objet ne 
paroîr pas fait pour les Dames , qui com- 
munément aiment à lire des vers, & à 
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DES Livres François. <j5 
en juger, mais ont rarement l’ambition 
de compofer des Pièces de Poéfic régu- 
lières. 

Cet Ouvrage ci efl: une Rhétorique , ou, Jar<iii. da 
pour mieux dire, une Poétique^ dans la- pieuts de 
quelle l’Auteur, qui ne Ce déligne que par 
l’e^pithetedc Tlnforcuné, donne quelques- 
regles, & fur-tout bcaqcoup d’exemples 
des difFérens genres de Pièces de Pcélie, 
connues de fon temps , dont quelques 
unes étoicnt|jpDuvcllemcnt inventées Sc 
mifes à la mode. Aulîî le Livre eft-il inti- 
tulé , Jardin de Plaifance &c Fleurs de 
Rhétorique. La Bibliothèque Françoife en 
cite trois éditions , dont une de 1 547 , & 1 

les deux autres fans date. Nous ne con- 
noiflons qu’une de celles-ci ^mprimée à 
Lyon. Tout ce qui eft de prccepte fur la* 
fabrique des vers, la rime., les réglés des 
difFérens genres de Poéfîe , eft ici écrit en 
vers, la didactique en eft obfcure, & la 
Poéfîe mauvaife 6c plate : mais les exem- ^ 
pics 6c les modèles qu’il préfehte ne font 
pas tous méprifablcs ; car la plupart de ces 
Pièces ne font pas de l’Editeur; on en 
rcconnoît quelques-unes pour être d’A- 
lain Chartier, du Duc d’Orléans, de Vil- 
lon , ôc de Coquillard. Nous allons les par- 
courir , 6c nous arrêter fur quelques-unes. 


V- 
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L a premici'G cft intitulée la Doléance de 
Mégere : on fait à quelle occafion elle 
fut compofép. Louis XI ayant fait , avec 
fon frète le Duc de Guicnne , une paix 

? iui avoir toutes les apparences de la bonne 
oi , on fuppofe que Mégere s^en plaint 
à fon Queux , c’eft-à-dirc , à fon CuiH- 
nier. Le Cuifinier de Mégere doit être un 
empoifonneur ; auffi l’Hiftoire nous ap- 
prend que le Duc de Guienne fut empoi- 
fonné. Au milieu de ccttcj^ngue 5 c mau- 
vaife Picce de vers , l’Auteur parle de 
l’inftitution de l’Ordre de Saint-Michel , 
qui eft de 1469, comme d’une ohofe* ré- 
cente ; ainfi le temps de cette compofi- 
tion doit être fixé en 1470 ; le Duc de 
Guiénne mçurut en 1472. 

*• Un autre principal morceau de ce Re- 
cueil, eft le Donner de Noblelle , adrcll'é 
au Roi Charles VIIL On ne devincroit 
pas que fous ce titre l’Auteur donne des 
préceptes ^de Rhétorique 5 c de Gram- 
maire en vers François , avec de petits ti- 
tres Latins à chaque article , preuve re- 
marquable du mauvais goût du fiecle. 

Tout le refte du Volume, cft rempli 
par une multitude de Pièces de vers de 
différens genres, que l’Auteur regarde 
•comme autant de Fleurs de fon Jardin de 

Plaifance. 
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DES Livres François. é^5 
Plaifance, Il y a grand nombre de Bal- 
lades, de Rondeaux, de Chanfons, de 
Triolets; ôc j’en ai trouvé dans lefquels 
il y avoit del’cfpi it &de lagaietéii mais ex- 
primés en fi mauvais vers , que je n’en 
peux rapporter aucuns, au moins dans les 
termes de leurs Auteurs. Viennent en- 
fuite des Pièces un peu plus longues , al- 
légoriques , fatiriques ôc morales , dans 
le goût de ce que l’on appeloit au quin- 
zième fiecle & au commencement du fei- 
zieme,. Moralités ou Sotties. Les plus re- 
marquables , font le Débat du Cœur 8c 
de l’(Eil en dialogue', le Parlement d’A- 
mour qui fut tenu au Jardin de Plaifance , 
contre la belle Dame fans Merci le 
Débat du Marié & du non Marié , celui 
de la Noire 8c de la Tannée ; cç der- 
nier Dialogue , mêlé de plufieurs Chan- 
fons , eft aücz plAifant, Les Aébrices font 
deux femmes, dont l’une eft brune ôc l’au- 
tre jaunâtre , toutes deux fort galantes. 
On trouve une de ces Pièces intitulée le 
Purgatoire d’Amour , ôC une autre la 
Pipée du Dieu d’Amour; enfin un Amant 
défefpéré du trépas de fa Dame, fe con- 
fefle fur les fept Péchés mortels ôc fur les 
dix Commaodemensde Dieu; cette #o^- 
fellion eft fort gaillarde. ' • 

Tome FIL F' 
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Les Hiftoriens du Théâtre François 
ont placé , parmi les Moralités dont ils ■ 

■ nous ont donné la lifte , une feule des 
pièces contenues dans ce Recueil ; elle eft 
intitulée Morifque , apparemment parce 
que les Maures d’Efpagne ont été les 
premiers à compofer & a jouer de ces pe- 
, • rites Comédies. Celle-ci eft très-courte. Il 

■y a fix Aifteurs, tous perfonnages allé- 
goriques ; l’un s’appelle Amoureux Lan- 
' guiflant ; le fécond ,.Efpoir de Parvenir; 

le troifieme , SotPenfer : les femmes font, 

' Amoureufe Grâce , Envieufe Jaloulîe , 5c 
Tout Abandonne. 

Une demi-douzaine de vers fuffironc 
pour faire connoître la platitude de 
Morifque ou Moralité. • 

Sot Penfer. 

En un mot , je fuis Sot Penfet. 

Jaloujle. , 

Sot , sillei ailleurs fottoyer ; 

^ ' A Soc ne faut grâce odroycr , 

• , , De Sot fe faut-il bien garder. 

Sot Penfer^ 

0 ' , 

Oyez le» cliquet cliqueter ; 

La fièvre te puiH'e époufer, 

^Vieille edeutee & renfrognée , Scf. 

C’eft ici le moment de parler d’une , 
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D ES 'L I V R E s Fr AT<rÇ O I s. C-f 
Demoifelle Auteur 6c Poëte , qui vivoïc 
en 1515 , dont les Œuvres n’ont jamais 
été imprimées , mais qui mérite alTurc- 
ment bien une place parmi les Poètes du 
commencement de ce fieclc. Elle s’appc- 
loit Anne Mallet de Graville , ôc étoit la 
troilîcme fille de Louis de Graville , Ami- 
ral de France, fous les Rois Louis XI, 
Charles VUI & Louis XII, qui mourut 
♦un des plus riches Seigneurs du Royaume, 
en 1516. Sa fille Fut d’abord attachée à 
la Princcirc Claude, fille aînée de Louis 
XII 6c d’Anne de Bretagne, 6c première 
femme de François I. Selon toute appa- ‘ 
rence , elle ne quitta point cette Reine 
jufqu’à fa mort, qui arriva en 1514, 6C 
ce fut a elle quelle dédia fes Poélîes. En 
1525, Anne de Graville époufa Pierre de 
Balzac, Seigneur d’Entragucs , 6c lui ap- 
porta en dot la belle Terre de Malesherbes, 
qui eft reftée plus d’un ficelé dans cette 
Maifon , 6c a été pofTédée par Henriette 
de Balzac d’Entragucs, Marquife de Ver- 
ncuil , MaîtrefTe du Roi Henri IV ; elle ap- 
partient aujourd’hui à M. de Lamoignon 
ile Malesherbes. On ignore en quelle 
année Anne de Graville mourut. Le Ma- 
nuferit que je pofTede de fes Poéfics, 
très-bien écrit fur vélin , 6c orné de douze 

Eîj - 
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belles miniatures , contient trois PieCfes, 
dont la plus confîdérable eft le Roman 
en vers des deux Amans Palemon & Ar- 
cita , & de la belle & fage Emilia. Le 
fujet de ce Poëme bft tiré de la Theféidc 
i de Boccace , & en forme la fécondé Partie. 
Mlle, de Graville avoit pu lire le Roman 
original en Italien , puilque cette Langue 
étoit commune à la Cour de France au 
commencement du régné de François I, 
L’on fait que Boccace étoit mort dès 
1375. Chauceryun des plus âneiens Poè- 
tes Anglois, qui mourut en 1400, avoit 
déjà trouvé que les aventures de Pale- 
mon & d’Arcita pouvoient fournir ma- 
tière à un beau Poëme , & il en a efFeéli- 
vement compofé un en Anglois fous cc 
titre. Ainû Mlle, de Graville ne peut s’at- 
tribuer l’honneur de l’invention de fon 
principal Ouvrage, 6c il ne lui refte que 
le mérite d’en avoir rendu les détails 
agréables & intéreflans , & d’avoir fait 
entrer des vers ingénieux ôc naturels dans 
la contexture de ion Poëme : nous met- 
trons nos Leéleurs en état de juger fi 
elle a réuffi , en rapportant quelques paC- 
fages , en même temps que , pour en 
faire fentir l’à - propos , nous luivrons 
lé^aremcnt la marche du Rçman. 

O 
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Rien de fi modefte que le début de 
Mademoifclle de Graville , adrelTé à la 
Reine Claude. 

entrepris 

, Si j'ai emprins , ma fouvcrainc Dame , 
lJuoique trcs-fimplc & ignorante femme , 

Ofer à vous , là où gift tout favoir , 

'Faire prdfcnt de ce qu’ai pu avoir. 

Je dure tête & langue mal apprife ; 

Je vous lupplie que je n’en fois reprife ; 

Car vous plaira connoîtte , que , comtÿcn ’ 

Qu’en telle chofe entende moins que rien , 

Je me dédie au très-humble fervice 

De vous , Madame , en tout bien & fans vice. 

Théfée, Roi d’Athenes , ayant déclaré 
la guerre au Roi Créon de Thebes , il fe 
donna une grande bataille, dans laquelle 
furent faits prifonniers deux jeunes gens 
de la figuré la plus noble & la plus agréa- 
ble. On les interrogea : ils ne cachèrent 
pas qu’ils étoient Princes du Sang de 
Créon : on héfita fi on les feroit mou- 
rir ; mais Hippolite , Princefle des Ama- 
zones , époufe de Théfée , & Emilie 
fœur d’Hippolire , obtinrent leur grâce y 
on fc contenta de les enfermer dans une 
tour du Palais du Roi d’Athenes, où on 
les mit dans un appartement dont les fe- 
nêtres donnoient fur les jar^^is du Palais. 

' E iij 
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C’cft^dc là que les Princes virent la bdle 
Emilie fc promener. LailTons pour un 

moment parler Mlle, de Graville. 

• 

Au mois d’ Avril, <]ui cft telle failbn ■ • 

Qu’il fait fâcheux fè tenir en maifon 
Einilia , la gentille puceHe y ^ 

Sa cotte prit pardefl'ous fon aifelle(r), ' 

Délibérant d’aller au plus marin 
Cueillit la rofe au milieu du jardin y 
Où n’y avoir <]uc par ü chambre ill'ue. 

L’hcibe y éttùt e/pcccmcnt tilTue , 

Et maiiu oeillet , romarin , balme , rofe , 

' L’une floric , & l’autre demi-clofe. 

Au beau milieu étoit une fontaiue 

De grand faveur , & de goût douce & faine , 

Dont les ruideaux faifoient maints gentils tours r 
Par ce jardin , où ils prenoient leurs cours, ■ 

Peritf atene y fcmbloit murmurer , 

Pour embellir & le lieu décorer. 

Chênes , fapins , lauriers à grands feuillages , 

Pour le folcif y faifoient doux ombrage ; 

Mais pour cela , ne lailToient d’y venir 
Dix nùlle fleurs , dont n’ai le fouvenir. 

Bref, cpii pouiroit en un fi beau lieu élite, 

Mieux l’aiiiKroit que Paradis tcrrcHte. 

Emilia , nuds pieds , échevelée , 

De fa chambrette en ce lieu dévalée , 

Sortant du lit , lailfarrt fon oreiller , 

Digne de faire un Amant travailler. 


fl) Il paroît que ce ccirps-U les jupons s’attachoieui fort 
Jiaur. 
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Fort jeune d’à:;c , embonpoint & polie , 

Jamais ne fut pucellc plus Jolie : ■ " 

Vifaigc gai , rian|^ & de grand chiere , 

Pour mettre don de merci à l’enchere. •• . - 

La jambe belle , & tetin décourert » , 

Se vint all'eair dedans un preau vert. 

Là fe pigna , & mira à foa aife , 

Car tien ne voit qui lui nuife ou ddplaife j 
Dont , pour trop mieulx embellir fa fa^on , - 
En s’habillant chantoit une Chanfon. 

Les deux Princes , qui étoient à leur fe- 
nêtre , apperçurent !.i charmante Amazo- 
ne, & furent éblouis de fes charmes. Palc- 
mon fut le premier qui l’entendit chanter ; 
& appelant Arcita , la lui fit remarquer : 
Regarde, lui dit-il , 

Vois-tu dedans Ton «eil 

Un jeune Archer plein de pompe & d'orgueil. 

Tenant en main deux déclics barbelées , 

A tranchant d’or , longues & aÆlécs , 

Dont je fuis sûr , que , s’il nous veut férir 
L’im de nouis deux en conviendra mourir. 

Lors chacun d’eux cr’a : J’en fuis frappé,. 

El rudement je m’en fens attrape l . 

Effeebivement ils ne s'occupèrent plus 
que de cette Belle ; mais ils furent quelque 
temps fans la revoir. Elle les avoir en- 
tendu foupirer, avoir tourné les yéux du 
côté de leur ptifon , & ayant apperçu qu’il 
- ■ ■ E iv 
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y avoit quelqu’un dans ces chambres, elle 
n’avoit plus ofé paroître ^ans le jardin 
avec la même liberté que la première fois. 
Cependant Pirithoiis, ami intime de The- 
fée, étoit arrivé à Athènes. Ayant appris 
qu’Arcira , qui avoit fait fous lui fes pre- 
mières armes , s’y trouvoit prifonnier , il 
demanda fa liberté, & l’obtint, à condition 
qu’il fortiroit de l’Attique. Le jeune Thé- 
bain fut au défdfpoir de s’éloigner des 
lieux qu’habitoit Emilie , & rentrant 
dans les Etats de Théfée , par un autre 
coté , & fous un nom fuppofé , il s’engagea 
dans les troupes Athéniennes. De ion 
côté, Palemon ayant trouvé moyen de 
s’échapper , rencontra & reconnut fon 
ami. Se doutant bien qu’il n’étoit revenu 
à Athènes que dans l’efpérance de revoir 
la Belle qu’ils adoroient l’un & l’autre , il , 
réfolut de la lui difpujcer , & de combattre 
contre lui , ne le confidérant plus que. 
comme un rival. Ils fe donnèrent rendez- 
vous pour le lendemain dans une forêt , 
où ils commencèrent à s’attaquer avec 
fureur. A l’inftant où ils étoient le plus 
acharnés l’un contre l’autre , Théfée , 
qui étoit à la chafle avec Hippolite 6c 
ia fœur, furvint, les reconnut, les fé- 
para ; ôc enfin ayant appris d’eux-mêmes 
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la caufe de leur combat, ce Héros , digne 
ami du grand Hercule , leur dit qu’ils 
étoient faits tous les deux pour prétendre 
à la main d’Emilie, mais qu’elle devoit 
appartenir à celui qui fcroit les plus grands 
exploits; qu’il alloit indiquer un to'urnois, 
& que celui des deux qui en remporteroic 
le prix, feroit l’heureux époux de la Prin- 
cefle des Amazones. Les Amans confen- 
tirent volontiers à la propofition du. Roi 
d’ Athènes ; la belle Emilie s’y fournit aufli 
avec modeftic ; elle trouvoiç les deux Ca- 
valiers également aimables , & fon cœur 
balançoit entHfttux. Tout fe prépara donc, 
pour les fêtes indiquées par Théfée , qui 
dévoient fe célébrer au bout d’un mois. 
En attendant , les deux Amans & leur belle 
adrelToient chacun des vœux aux Dieux 
qu’ils croyoient pouvoir leur être favo- 
rables. Arcita fe rendit au Temple de Mars, 
fît devant la ftatue de ce "Dieu une 
longue oraifon, que Mademoifellede Gra- 
ville a jugé à propos de traduire en vers, 
dont quelques-uns ont pu paroître beaux 
dans le tempsqu’ils ont été écrits; mais au- 
jourd’hui ils feroient trouvés ridicules. 
Voici les deux derniers. 

Je te promets, ft vainqueur ru me fais, 

Ma barbe & poil jamais ne fcro.it faits. 
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Palcmon , de Ton coté , s’adrcfla A Vé-. 
nus; &; la Dcnioifcllc Auteur a traduit 
toutes les douceurs que cet Amant die 
à la Dé«.iîc. Il fit des vaux particuliers 
en fon honneur, promit d’avoir toujours 
dans fa x:hambre l’image de la Décfle , de 
que s’il avoir le bonheur de coucher avec 
la Maîtrcllc , il ne s’approcheroit jamais’ 
d'elle fans avoir fait auparavant trois révé- 
rences à Vénus. ‘ ' 

La belle Emilie s’adrefTa à une Divinité 
plus douce & plus modefte que celle de fes 
Amans, ce fut à Diane. Elle lui facrifia 
avec be.aucoup de cérém^ie deux tour- 
terelles & un agneau, C^^icrcha .à con- 
noître, au mouvement de leurs entrailles 
palpitantes, quel étoit celui de fes deux 
Amans qui devoir la polfédcr : la réponfe 
fut accompagnée d’un grand bruit dc 
ch.'iflc. A travers les feux &: les flammes, 
^JEmiiic pyt cependant comprendre qu’un 
dedin malheureux artendoit l’un dc ces» 
deux Amans , & que l’autre devoit la 
pofféder. Le feul point fur lequel l’Oracle 
ne s’expliqua pas , fut fur le nom de celui 
des deux qui auroit le bonheur de i’c- 
poufer ; mais nous avons déjà dit qu’E- 
milic elle-même n’étoit point décidée i 
ainfi cela lui fut affez égal. 
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Le jour fixe pour le tournois étant ar- 
rivé, éc la lice préparée 6 c décorée avec 
magnificence , le combat commença , 
Arcita culbuta Palemon, mais (ans le blcf- 
fer. Aufli-tôt on le proclama vainqueur , 
& fa Maîtrefle 6c lui ne doutèrent pas 
qu’ils ne fuflent defVinés l’un à l’autre. 
Mais on fait fouvent naufrage en entrant 
dans le port. Arcita triomphant, n’eut rien 
de plus preiïe que de s’approcher div 
balcon où fc trjouvoient Hippolitc 6c Emi- 
lie, pour rccéflBir le prix de leurs mains r 
Dans fon impatience amoureufe, il donna 
deux violons coups d’éperons à fon cheVal : 
le courfier vigoureux le cabra 8c renverfa, 
le vaillant Chevalier , qui fc fit une blcf- 
furc confidérablc 6c dangereufe. Le Poërc. 
fait intervenir Mégcre 6c les Démons , 
pour occafionner un accident qui, fins 
cela, paroît aflez naturel. Il fuffic de lavoir 
que les chants de viéloirc furent changés 
ciT cris de douleur. On courut au bldlé; 
Emilie même vola à fon aide, lui rendit 
tous les fcrviccs qu’il pouvoit attendre 
d’une tendre Amante. Comme il la regar- 
doit 6c s’occLipoit d’elle fanscelTc, on jugc.i 
que la Citisfaclion de fc voir Ion époux, 
le rappellcroit peut-être à la vie t on pror 
pofa d’clLiycr cc remede , -6c l’idée en fut 
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généralement adoptée. Après avoir tranf- 
porté le mourant dans le Palais dcThéfée, 
on fit venir les Minillrcs de l’Hymen , qui- 
l’unirent folennellement à fa Maîtreiîe. 
Cette cérémonie parut ranimer les forces 
du jeune Thébain ; mais ce ne fut pas 
pour long-temps ; bientôt après il expira , 
en recommandant à fa nouvelle époufe de 
rendre heureux Ton ami Palemon , contre 
qui il n‘eût jamais combattu , fi l’intérêt le 
plus vif Sc le plus tendre n^l’y eût forcé, 

Emilie lui fit faire de riH^nifiques fu- 
nérailles, dont la defeription en vers effc 
aficz longue. Nous n'avons pas vu , fans 
quelque furpri fe, dans la miniature de notre 
Manuferit , qui fe trouve placée dans cet 
endroit du Roman , le cercueil d’Arcita 
couvert d’un poêle traverfé d’une grande 
Croix blanche. C’eft afliirément faire 
remonter bien haut le coftume Catho- 
lique. 

Palemon étoit refté à l’écart pendant 
tout le cours de cette feene de douleur » 
ayant la contenance d’un malheureux 
vaincu mais quand fon vainqueur SC 
fon ami fut mort , après avoir témoi- 
gné qu’il le regrettoit fincérement, il 
repréfenta doucement qu’il n’étoit pas 
coupable de fa perte , puifque, loin de 
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•lui faire aucun mal, il avoir été vaincu 
par lui; qu’entre deux coricurrens qui s’c 
' toient portés avec autant d’ardeur à com- 
battre l’un contre l’autre pour les yeux 
d’une Belle, le vainqueur étant mort, Je 
vaincu devoir le remplacer; il ajoura même 
...que c’étoit le vœu d’Arcita expirant. De 
lî bonnes raifons , préfentées avec ména- 
gement, dévoient réulîir ; c’eft ce qui ar- . 
riva : bientôt Théfée prit le parti de Pa* 
lemon , & la belle Emilie fe laiffa per- 
fuader par fon beau-frere , ou plutôt par 
fes propres, difpofitions ; on oublia le dé- 
funt ; on prépara tout pour les noces 
de Palemon & de la PrincelTe des 
Amazones , & elles fe célébrèrent avec 
magnificence. Dan^s la defeription auffi 
bien que dans les miniatures , on s’ap- 
perç'bit que le cérémonial & le codume 
de l’antiquité Grecque n’étoient point 
connus à la Gourde Louis XII, .ni à celle 
de François I , jeune encore. Suivant la 
Demoifelle Auteur , on repréfenta à cCtte 
, à cette noce , des Morifques , des Farces , 

& des Entremets ou Intermèdes. La p.i- 
-rurc de la mariée eft dans les miniatures 
précifément celle des D.irhes du feizieme 
fieclc ; il n’y à que la defeription des 
beautés perfonnelles d’Emilie , qui eft de 

I 
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tous les temps & de tous les pays : je vais en 
copier une partie, d’après Mlle, de Gra ville. 
Peut-être cette Demoifclle fc plaifoit-elle 
à décrire des' charmes dont elfe pofledoit 
CiJle-même quelques uns. A en juger par 
le portrait qui eft à la tête defon Poëme , 
elle devoir être aflez jolie, & avoit du 
moins la figure très-fpirituellc. 

Son âge environ les quinze ans , 

Qui ell le temps que délirent Amans ; 

La taille avoit longue , menue Sc droite , 

Epaules plates , & par les flancs étroite : 

De blanche chair douillette , & en bon point , 

Tant que de plus pour lors n’en ctoît point. 
Beaucoup cheveux , ni trop noirs ni trop blonds , 

Mais bien dorés , pendants jufqu’aux talons. 

Le front fort plein , yeux pets toujours rians , 

Tous autres yeux devers eux attrayans , 

Qui déclaroicnt : C’eft moi qu'on doit aimer. 

Et qui peut bien tout cœur d'homme entamer. 
Sourcils en arc , nez haut à couleur Hnc , 

Petite bouche à lèvres coralincs ; 

Les dents menues , & gencives bien nettes , ' ' ' 

Menton fourchu , & joues vcrmeilicttes. 

Le col longuet , & allez bien à point , 

Gorge naifl'ante , & le tetin qui^ point , 

Dur , épaté , & n’étant point coulTin 
Dc_ fon pareil, ni par trop fon voilîn. 

Bras longs & ronds , & menus pat raifon ; 

Les doigts fort longs , & blancs toute faifon } 

Main bla tche & molle , & (i bonne à tenir , 

Qu'en la tenant .fit maints maux foutenir. 
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Je fuis forcé de m’arrêter ici i Mlle, de 
Graville devient trop vive 6c trop vraie 
dans la defcription des beautés de fon 
fexe. Le dernier vers dit , 

Oncques jamais femme n’eut un tel pied. 

Je ne conçois pas trop pourquoi Mlle, 
de Graville termine fon Poème par une 
grande Diatribe ou fortie contre les jeunes 

f cns indifcrets , & ceux qui fe vantent des 
onnes fortunes qu’ils n’ont jamais eues. 
Auroit-elle donc trouvé de ces infolens 
fur fon chemin ?,& étbient-ils communs 
à la Cour de Louis XII ? Ce qu’il y a'de 
fur , eft qu’elle aimoit fort la difcrétion ; 
car elle avoir pris pour fa devifc : Va , 
n en dis mot. 

Nous avons dit que les Œuvres Poé- 
tiques de Mlle, de Graville étoient com- 
pofées de trois rrtbrceaux ; nous venons 
de voir quel eft le principal : le f^ond eft 
une efpece d’Héroïde annoncée comme 
traduite d^i Latin ( je n’ai pu favoir en- 
core d’où elle eft tirée ; mais ce n’eft fd- 
rement pas des Epîtres d’Ovide ); elle eft 
intitulée : 

£ P IT RE de Cleriande la Romaine , a 
Reginus le Centurion ^ fon concitoyen. 

En voici l’argument. 
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Reglnus & CIcriande vlvoient du temps 
des profcriptions qui firent répandre tant de 
fang à Rome fous le Triumvirat de Marc 
Antoine , Octave ( qui s'appela depuis 
Augufte ) , & Lepide : ils étoient Amans ; 
mais rien ne nous indique qu’ils fuf- 
•fent époux. Reginus avoitété Centurion 
fous Céfar , par conféquent ne pouvoit 
être bien jeune; mais fans doute il étoit 
aimable, il fut compris dans la lifte des 
proferits. Sa Maîtrefle n’en fut pas plutôt 
informée , qu’elle s’occupa du foin de le 
fauver : elle le cacha pendant quelques 
^ jours dans fa maifon , fi bien que les exé- 
.cuteurs des ordres barbares donnés con- 
tre les proferits ne purent le trouver ; 
mais il étoit queftion de le faire fortir de 
Rome fans accident. Pour y réuflîr, elle le 
barbouilla & le déguifa, lui fit conduire un 
mauvais cheval char||é de charbon; 5c 
fans pafoître le cohnoître , elle le fuivoit 
dans fa litiere , pour voir comment il 
fortiroit de Rome. A la porte «le la Ville , 
un Soldat arrêta la litieredeCleriande, & 
.voulut avec infolence regarder fi quelque 
proferît n’y étoit point caché. Reginus 
revint furfes pas pour défendre fa Maî- 
trelTe. Le Soldat le reconnut; mais il avoir 
fervi fous lui, & lui déclara qu’il feroic 

bien 
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bien fâché de l’empêcher de fc fauver , 
qu’il aimeroit mieux rifquer fa propre vie. 
Reginus fut touché jufques aux larmes 
* de ce bon procédé ; enfin le Centurion 
futheurcuferaent fauvé , &L palFa en Afîe. 
C’eft là que lui eft adrelTée l’Epître de 
Clcriande , dont on voit que le fujct eft 
intérelTant , & où l’on trouve quelques 
vers de fentiment, qui prouvent que l^u- 
teur avoit de l’efprit & du talent. Nous 
n’en rapporterons cependant aucuns; il 
feroit trop difficile de les féparer de la 
lituation qui les a fait naître. ‘ ; 

Le troifieme & dernier morceau de 
Mlle, de Graville m’a bien étonné. J’ai 
reconnu que c’éîoit la première des Epî- 
tres de Clément Marot, rapportée dans 
toutes * les Editions de fes Œuvres , com- 
me appartenante à ce Poète. C’eft encore 
upe Ijéroïde adrelTée par la belle Mague- 
lonne à fon ami Pierre de Provence. 
Marot auroit-il aidé Mlle, de Graville 
dans cette compofîtion , ou auroit-elle 
ofé s’attribuer .l’Ouvrage du Valet de ' 
Chambre de la Reine de Navarre , dont , 
après tout , elle étoit contemporaine, puiT 
que Clément étoit né en 1495 ? Quoi 
qu’il en foit , nous ne copierons point ici 
cette Epître , qui , comme une des -plus 
Tome Vit F 



,8t De LA LECTURE 
jolies de fon Auteur, a été non feule- 
ment inférée dans tous les Recueils com- 
plets , mais même dans les Extraits des - 
Œuvres de Marot. Le Rondeau qui ter- 
mine cette Epître dans le Manulcrit des 
Œuvres de cette Demoifelle de Graville , 
fe trouve auflî parmi ceux du Poète. C’eft 
*' pour ainli dire une récapitulation de l’E- 
pître & de l’Hiftoire de Maguelonne. 

Enfin, nous voici arrivés au temps oîi 
la Lyre des Poètes François commença à 
fe monter fur un meilleur ton. Les trois 
Marots, pere, fils & petit-fils, doivent 
avoir l’honneur de cette efpece de ré- 
forme, par conféquent ils mériteroient 
que nous nous arrêtaffions long-temps 
lut leur chapitre ; mais aflez d’autres ont 

f )ris le foin de faire connoître ces Poètes 8c 
curs Ouvrages. La derniere Edition des 
Œuvres des Marots , qui eft en quatre 
Volumes //Z'4®. ou fix Volumes //z-jz , 
eft fi complette, que quand on la pof- 
fede ( ôc elle, n’eft pas rare ), on n'a 
plus rien à défircr fur ces Auteurs. 
Si l’on ne veut pas fe donner la peine 
de lire ou de parcourir ces .Œuvres tout 
entières , la Bibliothèque Françoife de 
l’Abbé Goujet, celle poétique par M. Le 
Fort de la Moriniere , imprimée en 1745, 
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& les Annales poétiques de M. Sautereau 
de Marfy, contiennent des Extraits très- 
intéreflans de leurs principales Poéfics, 

& des jugcmcns très-équitables fur leur mé- 
rite. Je ne veux point ici répétcr-ce qu’ils 
ont penfé , ni encore moins recopier ce 
qu’ils ont extrait. Je fuis de leur avis fur l’o- 
pinion favorable qu’ils ont voulu nous infpi- 
rer dejean Marot, qui, à bcaucdup d’égards, 
égale &c furpafle même quelquefois fon 
fils. Son ftyle eft aulîi clair , fds expref- 
fions aufli pures, les pcnfécs communé- 
ment moins fines , mais généralement ' 

plus élevées. L’on fait que Jean Marot leanM»™^ 
étoit des environs de Caen ; qu’il naquit 
en 1463, & que s’étant tranfplanté dans 
le Qucrci , ce fut à Cahors qu’il donna 
naiflance au célébré Clément. Il lui inf- 

f )ira de bonne heure le goût des vers en 
’aflurant que le métier de Poète étoit 
en lui-même innocent & honorable ; qu’il 
étoit polTible de fe fervir de ce talent 
pour infpirer la vertu & encourager à fui- 
vre la route de l’honneur & de la gloire , &C, 

'que l’on pouvoit ainfi mériter la proteélion 
des Rois , Princes & Princefles , des Sei- 
gneurs & des Dames. Clément Marot ^ 

nous apprend lui-même, que c’eft fur cette 
alTurance qu’il s’engagea à fuivre les traces 

F ij 
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de fon pere , en faifant des vers. Jean 
Marot tucî comme fon fils, attaché aux 
Rois Louis XII & . François I , & aux 
Reines Anne de Bretagne, & Claude, 
ëpoufes de ces Rois. On trouve dans quel- 
ques anciens états , Jean Marot compris 
fous le titredepremier Valet de Garderobe 
du Roi. Ce Poète avoit, comme tous ceux 
de fon temps , une devife ; je trouve celle 
qu’il avoit adoptée très-fage: la voici, /z/ 
, ni peu. 

Les Poéfies de Jean Maroc font divi- 
fées en deux parties , dont la première 
contient fes deux principaux Ouvrages , 
concernant les expéditions du Roi Louiÿ 
XII en Italie ^ & la fécondé , fes Poéfies 
di ver fes. 

Ce que Jean Marot appelle le Voyage 
de Genes , eft une defeription en vers 
héroïques , parmi lefquels il y en a d’aflTez 
beaux, d’une expédition que Louis XII 
fut obligé de faire en i<)o6 contre les 
Génois , pour appaifer les troubles de cette 
République, qui , après avoir, à différentes 
reprifes , reconnu les Rois de France pour 
fes Souverains, vouloir fe gouverner par 
elle-même , & ne favoit pas au jufte quelle 
forme de gouvernement elle devoir adop- 
ter. La Noblefle & le Peuple fe faifoieüE 
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One guerre fanglante , & ne s’acdordcrcnt 
que pour maflacrer le peu de François qui 
écoienc en garnifon dans leur Ville. Louis 
XII y courut avec rapidité , & arriva 
avec un corps de troupes aflTez confidë- 
rable, & beaucoup de Noblefle Françoifç, 
à Afti. Il s’avança vers Genes ; fcs 
.troupes s’empareront bien-tôt de toutes 
les forterelTes qui en défendoient les ap- 
proches , &: les habitansfe virent contraints 
de venir implorer la clémence du Roi , la 
corde au cou, comme des coupables 
fournis 6c vaincus. Louis XII les reçut 
avec la bonté qui le caraélérifoit; ÔC tout 
ce qu’ils éprouveront de fâcheux 6d d’humi" 
liant , fc réduifit au fupplice de Paul de 
Novi, Teinturier, qu’ils avoient recon- 
nu pour leur Doge. Il fut pendu fur la 
grande place, à ce que l’on dit, en habit 
de cérémonie , le même jour que le Roi 
fit fon entrée dans la Ville : d’ailleurs cette 
entrée fut très-brillante 6c triornphante. 
Marot en fait une defeription fort poéti- 
que ,. conforme au goût de fa Relation, 
que l’on peut regarder comme un petit 
Poëme épique , dans lequel il a fait entrer 
ÔC agir les Dieux du Paganifme, 6c plu- 
fieurs Vertus , Vices , 6c autres perfon nages 
allégoriques. On trouve inférés dans Cette 

F ii] 
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Piece difFérens Roxideaux & Ballades y 
& elle finit par une Complainte' de Gènes 
. vaincue , dans laquelle il y a des vers re- 
marquables fur lamour de la liberté. 

Le Voyage Le Voyage de Venife eft bien pliis 

Venue, lông , ôc Contient le -récit d’une plus 
grande quantité de faits arrivés pendant la 
guerre d’Italie , qui fui vit la Ligue de* 
Cambray. Louis XII fut le Héros de cette 
guerre , & la bataille d’Aignadel , dans 
laquelle les troupes Françoifes comman- 
dées par ce Monarque ^ défirent les Véni- 
tiens, qui avoient pour Chef Barthélémy 
d’Alviaae, en efl le principal ëvéliement. 
Jean Marot fut témoin de cette expédi- 
tion auflî bien que de la précédente , ayant 
fuivi Louis XII , non feulement en cj^ua- 
lité de Valet de Garderobe, mais meme 
d’Hiftoriographe. Ce Poëme eft aufli épi- . • 
que, héroïque, & allégorique quq le pré- 
cédent î il y a un alTez grand nombre de 
beaux vers , quelques paflages très-tou- . 
chans fur l’attachement que les peuples 
avoient pour Louis XII, qu’ils appeloient 
leur pere, & fur le chagrin qu’ils reflen- 
toient de le voir partir pour une expédition 
guerriere &c périllcufe. La défolation de la 
Reipe Anne de Bretagne eft aufii très- 
bien exprimée. 
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La Relation de la bataille d’Aignadel 
eft d’autant plus eftimablc, qu’elle entre 
dans beaucoup de détails qui font très- 
bien rendus. Il y a quelques traits alTez 
plaifans contre. un Comte de Petillano , 
qui s’enfuit avec toute fa divifion à cette 
bataille , & qui fut caule que d’Alviqne, qui 
ëtoit un brave & habile Général , la 
perdit. - 

Après avoir fait cette brillante cam- 
pagne , Louis XII revint en France.. Jean 
Marot fuppolè qu’il y fut rappellé par lèa 
défirs de fes fùjetSj & il dit des chofes 
fort agréables fur les vœux que les peuples 
faifoient pour revoir leur pere, & fur le 
défîr que les Dames Françoifes avoient de 
revoir leurs Amans. On ne peut pas mieux 
juftificr ce retour de Louis XII dans for* 
pays , qui , à vrai dire y fut trop pcompL 
Les plus beaux vers de cette pie.ee ayant 
été cités paV d’autres je ne veux point 
les rapporter ici ; mais peut-etre fera-t-or* 
bien aile de tire deux petits morceaux de 
profe, qui nous indiquent un ulagc encore 
lubllftant dans le commencement du fei- 
zieme fîeclc ; c’étoit celui de déclarer la 
guerre par un Héraut d’armes. On va voir 
comment fc pratiquoit cette cérémonie , 
comment on y répondoit.. 
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88 De LA LECTURE 
Siclaratioa Louis XII étant entré en Italie , envoya 
Montjoye, fon Héraut, muni de fcs Pa- 
tentes, & revêtu de fa cotte d’armes, à 
‘ Venife , oii il arriva après avoir fommé en 
paflant la villç dre Crémone de fe rendre 
au Roi , ce qu’elle refufa alors , & fut 
obligée de faire bientôt après. Montjoye 
arrivé à Venife, fut introduit au milieu 
du Sénat , & adreiïa au Doge & à la Sei- 
gneurie cette harangue. 

. >j Le très-Chrétien Roi, mon invincible . 
M &fouverain Seigneur, m’envoie devers 
»> vous , illuftre Duc, & vous , anciens Pa- 
sa trices repréfentants la Seigneurie de 
M Venife , pour vous dire & remontrer les 
>j grandes O fFenfes, outrages & faux tours 
■« que lui avez fait en plusieurs & diverfes 
îj maniérés , contrevenans à l’amitié &c 
M confédération par vous autrefois con- 
ii due & jurée avec fa Maj^é Royale ; 

M comme donnansayde, faveur &fecours, 

M tant par mer que par terre, à fes ennemis, 

' » & le pourchaflant de tout votre pouvoir, 

ïïlui voulant nuyre j .cuydant qu’il fe 
>ï voulfitfaire plus grand ès parties d’Italie, 

M & pour l’ennuy & contention de domi- 
>î ner que vous avez eu à l’encontre de lui , 
contrevenans contre vos promelles ju- 
M rées ( comme dit eft ), Sc comme fe prou- 
33 vera véritablement & mefmement du 


Digilized by Google 



desLivresFrançois. 89 
» dernier appoinfbement hors la trêve que 
avez fait avec je très-facré Empereur 
»3 des Romains , lors ennemi du Roi très- 
M Chrétien: lequel appoinclementfaifants, 
le dit Seigneur a Bien connu que avies 
33 en délibération d’engendrer une nou- 
33 relie guerre , pour toujours vouloir en- 
35 treprendre fur lui , en ufant de vos pra- 
33 tiques couftumieres , lui cuydant donner 
33 ennuy & confommer ce que ne pourries 
33 faire ; & pour cette caufe , en obtempé- 
33 tant aux admoneftemens , requeftes Sc 
33 perfuafions de notre Saint Pere le Pape , 
33 voyant qu’il a fait & conclu avec ledit 
33 très- facré Empereur , & le très-Chrétien 
3» Roi, mon fouverain Seigneur, frater- 
33 nelle amitié, alliance confédération 
33 perpétuelle joints» avecques eulx le Roi 
33 d’Efpaigne •, & aucuns Princes Chré- 
33 tiens, comprins ès traités d’alliance fur 
33 ce faits, jurés , & anathématifés à faulte 
33 de l’entretenement d’icelluî , qui ell 
33 une très - fainte Ligue comme chacun 
33 croit ; confidérant que c’eft pour le 
33 bien 6c augmentation de la Foi fie Re- 
33 ligion Chrétienne , pourquoi je vous dé- 
33 clare que ledit Seigneur très-Chrétien , 
33 mon fouverain Seigneur invincible , 
33 quitte fie renonce à toutes vos alliances , 
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>ï amitiés & confédérations , foy déclarant 
») votre ennemi mortel , comme infrac- 
>» teurs de paix , &C ufifirpateurs des biens 
>» de Sainte Mere Eglife , de laquelle il cfl: 
M le vrai légitime & aîné fils , &. à lui a^- 
Mpartient principalement le regard fur 
w telle matière , voulant être le vrai imita- 
>* teur & fuivant des vertueux faits ôc geftes 
» de fes anciens progéniteurs très-Chré- 
» tiens Rois de France ; auquel appartient 
» la cognoiflancc pour vous contraindre 
» de faire reftitution des chofes par vous 
»> ufurpées j & fur ce point je vous notifie 
la guerre mortelle , tant par mer que par 
>j terre , à feu & à fang , en tous les lieux 
» où réfiftance fera faite , & julqu’à ce que 
» préalablement reftitution foit faite des 
» chofes par vous ufurpées , tant à lui 
» comme au Saint Siège Apoftolique ÔC 
3» au très-facré Empereur , & au Roi d’Ef- 
»> paigne , & autres comprins en cette 
>» diifte Ligue ; ledit très-Chrétien Roy 
»j prenant Dieu à fon ayde , avec fon bon 
»3 droit : proteftant à l’encontre de vous 
que fi perte , dommage ou inconvénient 
M en advient à la Chrétienté , que ce fera 
» par votre faulte & coulpç <*. 

Voici la Réponfe du Duc ou Doge de 
Venife à Montjoye. 


"Digilized by GtinJ^le 



DES Livres François, «m 
« Nous avons entendu ce que vous 
U avez rapporté de la part de votre Roi , 
nous aceufans d’être infraéleurs de notre 
foi&promeiïc. Hérault; il ne fc trouvera 
V point que jamais fut par nous calFée , ne 
» que foyons venus au contraire de ce que 
»> promis a été, & mcfmcment contre le 
« Roi de France, & au furplus jamais n'euF 
« fions creu que un fi grand Prince, comme 
« le vôtre très-Chrétien Roy , eût fi légie- 
vj rcment prêté l’oreille à un Pape tel qu'il 
55 ell:, & (comme chacun fçait J, à un 
55 Prêtre (lequel ne voulons nommer), 6c de 
55 le vouloir croire , en fommes fort émer- 
55 veillés , & d’entendre que à leurs pour- 
55 chats ledit Seigneur très-Chrétien foit 
55 ennemi d’une li puifTante Seigneurie 
55 que la nôtre. Vous advifant que des 
>5 chofes qu’avez diètes, nous efpérons 
55 en Dieu que La Majeflé Royalle du 
55 Roy vôtre , fçaura 6c cognoîtra toute 
>5 la vérité, 6c que celui à qui en fera la 
55 faulte fera puni ; 6c efpérons encore 
55 être amis de .Sa Majefté Royalle à 
55 l’aide de Dieu , ou finon , nous tâchc- 
55 rons 4 nous deffendre. vous prie , 
55 Hérault , que vous en falîiez relation au 
55 Chriftianiliime Roy ; 6c fur cette pa- 
55 rôle , partez 6c vous en allez «. 
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On trouvera la réponfe des Vénitiens 
fans doute très-moderte: mais ils vou-. 
loient ménager le Roi, & ils étoient prin- 
cipalement irrités contre le Pape Jules II, 
qui avoir engagé Louis Xll contre eux , 
avec lui Pape, &C l’Empereur Maximilien, 

Il faut lire fur cette finguliere époque de 
l’Hiftoire de Louis XII , l’Ouvrage intitulé 
Hiftoire de la Ligue de Camoray., par 
l’Abbé du BoSjde l’Académie Fraimoife. 
C’eft un Livre bien écrit &c intéreflant. 

Alais revenons aux Poéfies diverfes de 
Jean Marot. Elles confillent prefque tou- 
tes dans des Rondeaux & des Ballades, 
réunies en diverfes fuites , donc les plus 
conlidérables font intitulées ; l’une la 
Vraie Difante, Avocate des Dames, en 
faveur du fexe féminin ; l’autre le Doc- 
trinal des Princefles & Nobles Dames; 
Les Annales Poétiques ont publié les nieil- 
leurs de ces Rondeaux & Ballades : en 
.voici pourtant trois tirés du Doébrinal 
des PrincdTcs, qui me paroiflent avoir 
leur mérite, parce qu’ils remplilTent bien 
l’objet que s’eft fans doute propofé Jean 
Maroc , qi^i eft de donner des leçons 
convenables aux illuftres perfoifnes aux- • 
quelles il adreflToit ces vers inftruéUfs. 


« 
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. De beau Maintien. , 

• \ 

Sans beau maintien , Dame eft cheval fans briJe , 
Car doulx maintien eft la po/le & vrai guide 
Pour monter Dame au Temple de vertu} 

Et crois que corps qui i>’en cft reveftu , • 

Communément a le citcur d'honneur vuida 
Le contenir , monftre ce qui réfide 
Dedans le cueur ; H honte ne prefide , 

Vergogne a lieu , & l’honneur cft battu 
Sans beau maintien. 

Soit Dame belle autant que Néréide , 

Pleine de cueur, parlante miculz que Qvide', 

S'elle n'a grâce , on ne prife un fcllu 
Ses diéis & faiéls : & tod ell abattu 
Son bruit & loi , dont elle ell homicide , , 

Sans beau maintien. 

De r Habit des PrinceJ[Jes, 

Honneftement fe doit parer PrincelTc, 

Pour deux raifons } l’une , pour fa Nobleflc 
Mieulx démonftrer ; l’autre , pour fatisfaire 
Au doulx accueil de l’amoureux affaire 
En mariage , ailleurs Ton honneur bleffe. 

De s’acoudrer ainh qu'une Lucrèce, 

A la Lombarde , 'ou la façon de Grece , 

Il m’ed advis qu'il ne fc peut bien faire 
^ Honneftement. • 

Garde-toi bien d’être l’inventerefTe 
D’habits nouveaulx } car mainte pécherelTe 
Tantod fut toi prendroit fon exemplaire. 

'Si 4 Dieu Tculx & au monde complaire. 
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Porte l’habit qui dénote Nobicfl’e 
Honneftement. 

De trop parler. 

Ne trop ne peu parler doit la Priucelle j 
Car trop parler fa gravité abailTe , 

Et le trop peu montre lîmpKcité. 

Le moyen donc eft de néceflitc 
Qui du parlant demonllre la fagelTe. 

Ains que parler , doit penfcr quoi ne' qu‘e(l-ce , 
Que* dire veult j & lors , en toute humblellé , 

Doit proférer , fans haftcr fon diâé , 

Ne trop ne peu. 

Si d’aventure elle a deuil ou détrclTe , • 

Elire elle doit de fa langue maitrellc , 

Chercher raifon , fuir témérité : • 

Si joie elle a , en toute auélorité 
La doit poncr , fans monllrer fa lielTc 

Ne trop ne peu. • 

I 

Je ne m’étendrai pas davantage fur 
Clément Marot que fur fon pere , quoi- 
que le fils foit encore plus connu & fcs 
Œuvres plus confidérables ; mais les Hif- 
toriens&les Bibliographes de notre Poéfie 
ont tant parlé de cet Auteur , que nous ne 
ferions que répéter ce que tout le monde 
fait. Il 'reçut dans fon temps les plus 
pompeux éloges ; on l’appela le > Poète 
des Princes, &Ie Prince des Poètes. Def- 
preaux , La Fontaine, & J. B. RoulTeau , 
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ont loué Ton élégance & Jes grâces 
de fon badinage , & n’ont pas héfité à fe 
déclarer fes imitateu^. Voltaire en a 
porté un jugement plus féverej & dans 
fon||Temple du Goût j il a voulu réduire 
À. cinq ou fix feuilles tout le mérite de 
fes compofitions. L’Auteur des- Annales 
Poétiques a penfé bien différemment; car 
il a rempli la moitié d’un de fes Volumes 
des plus jolies Pièces de Marot : le choix 
eft: bien fait , &c nous confeillons à ceux 
qui ne voudroient pas parcourir la col- 
leébion entière de fes Œuvres , de lire au ' 
moins cet Extrait , qui eft précédé d’un 
bon réfumé de la Vie de Clément Marot. 
Mais dût;-6n m’aceufer , comme l’a été 
l’Abbé Goujet, d’avoir trop bonne opinion 
, des grandes Dames du régné de François 
1, je ne peux pas être de l’avis du malin 
Abbé Lenglet Dufrefnoi , qui met hardi- 
ment au nombre des bonnes fortunes de 
Marot , non feulement la fameufe Diane 
de Poitiers, mais encore la Reine Mar- 
guerite de Navarre , fœur de François I , 
t)C grand-mere de Henri IV : en tous cas , 
ü ces foupçons étoient fondés , Clément 
Marot auroit bien mal profité des leçons 
de fon pere, & les Princeffes pour lef- 
quelles Jean Maroc avoir compofé le 



5^ De la lecture 
Dodlrinal , dont nous venons tout à 
l’heure de rapporter quelques échantil- 
lons , fe feroient auflî très - mal confor- 
mées aux fages^inftrucUons qu’il con- 
tient. Nous nous garderons bien de juf- 
tifier Marot fur fon attachement à la nou- 
velle Religion Calvinifte qui s’établit de 
fon temps. Ce fut en vain qu’il fe défen- 
dit d’abord d’être Hérétique, & qu’il vou- 
lut foutenir la Catholicité de fes Pfeau- 
mes ; fa fuite à Geneve , & fes liaifons 
avec Calvin, ne laiflerent plus aucun 
doute fur fa créance : il prouva en même 
temps qu’en adoptant la Religion Pré- 
tendue Réformée , on ne réformoit pas 
toujours fes mœurs : car il lè conduifit à 
Geneve-, non en Traducteur de David, 
mais en Auteur d’Epigrammes licencieu- 
fes. Marot naquit en 1495 , &c mourut en 

1544-, 

ïpigrimmet. J’ai dit, il n’y a qu’un moment, que Je 
ne voulois point répéter ici les Pièces de 
Marot, que l’Auteur des Annales Poéti-, 
ques avoir, avec raifon jugées les plus 
jolies, & qu’il a en conféquence inférées 
dans le fécond Volume de fon Recueil, 
qui eft ou doit être entre les mains de 
tout le monde. Je ne copierai point non^ 
plus les Chanfons citées par l’Auteur de 
• . l’ElTai 
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l’Effai fur la Mufique. Je me contenterai de 
citer deux Epigrammes qui lui ont échap- 
pé. La première adreflee à Madame la 
DuchelTe d’Alençon , qui fut depuis la 
Reine de Navarre. Elle contient des com- 
plimens à cette PrincelTe , qui font d’une 
tournure vraiment particulière. 

Ma maîtrefle efl: (fc lî haulte valeuf , 

Qu’elle a le corps droit , beau , chafte, & pudique; 
Son cucur conûant n’cft , pour heur ou malheur , 
Jamais trop gai , ne trop mélancolique ; 

Elle a au chef un efprit angélique , 

Le plus fubtil qui onc aux cieux vola. * 

O grand merveille l on peut voir par cela , 

Que je fuis ferf d’un monftrc fort étrange ; 

Mondre je dis ; car , pour tout vrai , elle a 
Corps féminin , cucur d'homme , & tefte d’Ange. " 

La fécondé eft certainement une des 
plus jolies Sc des 
mes de Marot. 

Un doux nenni , avec un doux fouzrirc 
Eft tant honncfte , il vous Te faut apprendre ; 

Quant eft d’oui , fi veniez à le dire , 

D’avoir trop dit , je voudrais vous reprendre : 

Non que je fois ennuyé d’entreprendre 
D’avoir le fruit dont le défit me poinél. 

Mais je voudrais , qu’en me le laiffaut prendre , 

Vous me dilîîcz : Non , vous ne l’aurez point. 

J’ai dit que la derniere & la plus belle 
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édition des Œuvres de Marot , eft celle de 
1731, qui eft de l’Abbé Lenglec Dufref- 
noy : on voit par la Préface , que c’eft la 
trente-fixiemc édition ; elle contient quel- 
ques morceaux qui ne font point ailleurs, 
Si. dont quelques-uns , quoique très-jolis, 
ont échappé aux Annaliftes Poétiques. 
Tel eft ce Rondeau dans lequel Marot pa- 
roît avoir été amoureux d’une Dame qui 
avoir un vieux mari. Le refrein du Ron- 
deau eft , toutes les nuits. En voici la fin. 

Touchant fon cœur , je l’ai en ma cordelle , 

Et fon mari n’a finon le corps d’elle , 

Mais toutefois., quand il voudra changer. 

Prenne le cœur ; & pour le foulager , 

J’aurai pour moi le gent corps de la belle 
Toutes les nuits. 

A quelques vieilles exprefiîons près, on 
pourroit croire que les vers fuivant font 
de Quinault; ils font pourtant de Marot. 

Voici les jours de l’ih les plus plaifans j 
Chacun de nous elf en fes jeunes ans : 

Faifons donc tant , que la fleur de notre âge 
N'éprouve point de triftelTe l’outrage ; 

Car temps perdu , & jeunclfc pafl'cc , 

Etre ne peut par deux fois amaffee. 

Je n’ai rien à dire de Michel Marot* 
fils de Clément , fi ce n’eft qu’il ne patpîc 
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, pas, par le peu de vers qui nous font reftés 
de lui , qu’il ait hérité des talens de fon 
pere ôc de fon grand-pere. C’eft ainfî que 
le mérite fe perd quelquefois dans les 
familles. On dit qu’il y a encore en Nor- 
mandie des defeendans des Marots , dont 
le vMii nom eft Defmarets. Nous n’appre- 
nons point que ceux d’aujourd’hui fe mê- 
lent de faire des vers. 

On parle communément à la fuite de 
, Marot, de deux de fes ennemis, dont l’un 

s’appeloit François Sagon , Prêtre Nor- 
mand. Sc Curé de Beauvais , fie l’autre La 
Hueterie. Le premier a fait des Satires in- 
titulées Epîtres Antimarotiques. Clément 
Marot traita ces Epîtres avec le plus grand 
mépris : il y répondit fous le nom d’un 
Valet, nommé Fripelipes, en déclarant 
que pareilles Satires ne méritoient pas 
d’autres réponfes, Sagon s’intituloit lui- 
même l’Indigent de Sapience. On trouva 
que ce nom lui étoit bien dû , fie que s’il 
eût été plus fage , il ne fe feroit pas joué à 
Marot. Huet , ou la Hueterie, digne Con- 
frère de Sagon , ne valoir pas mieux que lui. 
En voilà bien alTez fur tous ces gens-là. 

C’eft ici le lieu de parler de cette fa- 
iroi) . meufe Reine Marguerite de Navarre, qui 
laroii fut la principale protectrice de Clément 
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Marot & de plufieurs autres Poè'cès de 
fon temps , & Poëte elle-même. On fait 
qu’elle naquit en 1491 , à Angoulême, de 
Charles d’Orléans , Comte d’Àngoulême , 
& de Louife de Savoie , pere & mcre de 
François I. En 1509, elle époufa Charles 
Duc d’Alençon , Prince du Sang , der- 
nier de fa branche , &c n’en eut 'point 
d’enfans. 11 mourut en 1515, peu de jours 
après la bataille de Pavie , où François I 
avoir été fait prifonnier. Le Duc d’A- 
lençon étoit lui-même à cette bataille , &C 
prit la fuite jufques à Lyon , où il expira 
de honte & de douleur. Sa veuve alla 
joindre le Roi fon freredans fa prifon à 
Madrid , le confola , négocia pour fa dé- 
livrance, & y réuflit. Le Roi , de retour en 
France en 1517, la remaria à Henri d’Al- 
bret , Roi de Navarre , quoiqu’elle eût 
déjà alors 35 ans, & qu’elle n’eût point 
eu d’enfans de fon premier mari ; elle eut 
de celui-ci Jeanne d’Albret , qui fut mere 
d’Henri IV. Marguerite mourut en 1549, 
au Château d’OcTos en Béarn , près de 
Pau. 

Si j’ai craintdc m’étendre fur les Marots, 
parce que d’autres en avoient trop parlé, 
je fuis dans le cas d’être encore plus court 
fur cette Princèfle Auteur. Non feulement 
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les Hiftoriens du temps s’arrêtent avec 
complaifancc fur Tes aillons publiques Sc 
fes grandes qualités politiques , niais 
Brantôme en parle fort au long comme 
d’une Princetle aimable & galante , ôc 
les Hiftoriens de notre Poéfie ÔC de 
notre Théâtre l’ont conlidéréc comme 
Auteur , èc nous ont donné des extraits 
de fes Ouvrages contenus dans un gros Vo- 
lume in-8°. intitulé « Marguerites de la 
»> Marguerite des Princefles la très-illuftre 
» Royne de Navarre imprimé en 1547 
deux ans avant la mort de cette Prin- 
cefte. Je n’ajouterai qu’un très-petit nom- 
bre de réflexions à celles des Auteurs des 
Annales Poétiques & du ParnaflTe des 
Dames. Je n’entreprendrai point de juf- 
tifier Marguerite fur fon zele pour la 
nouvelle Religion. Il eft prouvé qu’elle 
en adopta & favorifa les'erreurs , & qu’elle 
en infeila tellement l’efprit de Jean d’Al- 
bret fon époux y & de Jeanne fa fille, que le 
Calvinifme a été la Religion dominante 
en Béarn jufques au régné de Louis 
XIII. Sans doute que, comme tous les 
gens fenfés de ce temps , elle blâma d’a- 
bord avec raifon les moyens violons 
dont on üfoit pour réprimer les Héréti- 
ques ; mais bientôt , féduite par ceux me-* 
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mes qu’elle avoir fauves de la perfécu- 
tion J elle les mit en état de devenir pcr- 
fécuteurs à leur tour. Peut-être, dans la 
première chaleur de Ton zele , ne les re- 
garda- t-ellc que comme des gens d’ef- 
prit , plus favans que le commun des 
Eccléfiaftiques de ce temps-L\ , & qui 
n’avoient d'autres torts que d’attaquer 
quelques préjugés , &; qu’elle ne s’ap- 
V perçut pas qii iis s'elîbrçoicnt de dé- 
truire des vérités rcfpeclables confacrées 

Î iar la double autorité de l’E'ilife êc de 
’Etat. 

Les vers de la Reine Marguerite font 
en général agréables, fpirituels , & bien 
faits. Si on peut reprocher à fa Poélîe 
quelques défauts , ce font ceux de fon 
fieclc ; &: c’ell à lui qu’il faut imputer le 
ridicule de fes Pièces dévotes , &: la mul- 
titude de perfon nages 
fait, parler. 

On trouvera dans les Annales Poéti- 
ques &c dans le Parnafle des Dames , un^ 
choix des Pièces de la P».einc de Navarre, 
qui, quoiqu’il ne foit pas fort étendu, 
efl: fuffifant pour fonder les éloges qu’on 
lui a donnés. J’ai même remarqué dans 
le fécond de ces Recueils , deux Sonnets 
Italiens de Marguerite , qui m’ont paru 
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cxcellens , & dignes du meilleur temps de 
la Poëlîe Italienne : fur quoi il faut 
obferverque ce temps eft le feizieme fie- 
de , 6c que la nôtre n’étoit encore alors 
que dans fon enfance. 

Mais aucun des deux Recueils dont je i-» cochs 
viens de parler n’a fait mention d’un petit 
Poëme de la Reine Marguerite, qui me 
paroît pourtant aflez intérelTanf. Il eft 
intitulé la Coche, ou pour mieux dire, le 
CarrolTe: en voici le lujet. L’Auteur ren- 
contre crois Dames qui voyagoicnc 6c pa- 
roiftbienc toutes trois dans une grande 
ifïlidion : chacune d’elles avoit eu un ' 
Amant ; ceux des deux premières leur 
avoient été infidèles , ÔC les belles , mé- 
contentes de leurs procédés , avoient ré- 
Iblude les fuir. La troilleme n’avoit point 
à fe plaindre du fien ; mais elle étoic fi 
intimement liée avec les deux mécon- 
tentes , qu’elle avoit voulu partir avec 
elles. Cependant dl bon procédé lui cou- 
toit beaucoup , ôc elle fe croyoit plus 
malheureufe que fes compagnes. Ces trois 
Dames , fe difputant le prix du rnalheury 
veulent fe choifir un arbitre. L’Auteur 
leur confeille de s’adrclTer au Roi Fran- 
çois I , donc on trouve ici un grand ÔC 
alFez jufte éloge. Mais les Dames aiment 
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mieux s’en rapporter à une perfonne de 
leur fexe : on leur propofe la Duchelîe 
d’Alençon & de Berri ( Marguerite ) , 
qui , étant jeune & femme , étoit bien 
en état de les juger; elles y confentent: 
mais la Princeiîè ne nous apprend pas ce 
qu’elle prononça ; elle convient qu’elle a 
tiré cette fituation du petit Poème d’Alain 
Chartier , intitulé le Chevalier aux quatre 
Dames. 

- Le Théâtre de la Reine de Navarre 
confifte en quatre Myftcrcs Dramatiques, 
une Comédie & une Farce. Quant aux 
premières de ces Pièces, fi elles font pleines 
de chofes ridicules , c’eft encore la faute 
du genre Sc du ficelé. Les Myftcres étoienc 
les Tragédies de cetcmps-là; les Italiens 
ne nous avoient point encore appris à 
compofer des Drames plus intérefl'ans ôc 
mieux entendus. On n’avoit pas même 
traduit les anciens Tragiques Grecs; 8c 
dans cette enfance cH notre Théâtre , 
nous n’avons aucune de ces Pièces inti- 
tulées Myfteres , oir l’on trouve plus d’ef- 
prit, de délicatefl'c 6c de naïveté, que 
dans les quatre de la Reine de Navarre. 
Elle ne les a point partagés eji journées , 
6c on n’y trouve point cette multitude de 
perfonnages dont étoient furchargés ceux 
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que Ton jouoic au quinzième fiecle. Les 
unités de temps, de lieu 8c d’aélion n’y 
font pas 11 groîiiércment violées ; les qua- ^ 
tre Pièces de la Nativité de Jéfus-Chrift, 
de l’Adoration des Rois, du Maffacre 
des Innocens, 8c du Défert, ou de la Fuite 
en Egypte, fe tiennent l’une à l’autre, 8c 
peuvent être fuppofées chacune en par- 
ticulier dans la réglé des vingt-quatre 
heures. S’il étoit encore d’ufage de jouer 
des Pièces de ce genre, on ne pourroit 
mieux faire que de traduire en François 
moderne celles de la Reine de Navarre. 

La Comédie des deux Filles 8c des 
deux Mariées n’eft qu’une fuite de Dia- 
logues , dénuée d’intrigue 8c d’adlion. 
L’on ne coifnoifloit pas mieux alors le 
genre de la Comédie , que celui de la 
Tragédie ; mais certainement l’idée de 
cette Picce eft aulîî jolie qu’un Drame 
aufll imparfait peut l’être. Deux jeunes 
filles, dont l’une ne veut point aimer , 
8c l’autre a un Amant, fedifputent, 8c 
chacune prétend que fa fituation eft pré- 
férable à celle de l’autre. Deux femmes 
mariées furviennent , dont l’une a un 
Amant, qu’elle ne veut pas écouter, 
quoiqu’elle n’aime pas fon mari; l’autre 
n’aime que fon époux , mais il lui eft in- 
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lo^ De la lecture 
fiJeîc. Au milieu de ces quatre perfonnes, 
vient une vieille de cent ans, quia pall'é 
vingt ans dans !e cJibat , autant dans 
le mariage , ôc foixaiue depuis la mort de 
Ton époux. Elle a par conféquent une 
grande expérience. Elle écoute les plai- 
doyers des quatre premières Aélrices ; 
ennn elle leur donne Ton avis, ôc con- 
feille aux deux femmes de fe confoler 
avec des Amans , des chagrins que leur 
caufent leurs maris ; &C aux deux filles , 
de ne point rebuter ceux qui leur plai- 
fent , mais de fe les attacher en fc con- 
duifant adroitement avec eux. Le con- 
feil de la vieille n’eft pas également ap- 
prouvé par toutes les parties intérefTées. 
Enfin arrive un vieillard &; quatre jeunes 
gens , qui propofent de danfer pour ar- 
ranger tour le monde ; on en convient , 
&L la Comédie finit par un Ballet gé- 
néral. 

La Farce de Trop , Prou , Peu & Moins, 
n’eft nullement gaie , malgré le titre 
qu’elle porte. 11 paroît que c’eft une Sa- 
tire allégorique , très- obfcure , fur les 
mœurs 5c peut-être l’Hiftoirc du temps: 
il cft pofîîbic aufii que l’on fnppofc du 
myfterc dans une méchante rapfodic fans 
objet. 
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Ce n’eft pas ici le lieu de parler des 
Contes delà Reine de Navarre : nous au- 
rpns occafion d'y revenir dans un autre 
Volume. 

L’Auteur des Annales Poétiques , après Ftançoisi. 
avoir parlé de la Reine Marguerite comme 
Auteur Poetp , fait auilî entrer dans 
cette clafl'e le Roi François I , fon frere. 

Il n’en rapporte qu’un petit nombre de 
Piece's de vers, parce qu’efïeclivemcnc 
nous iii-'n connoilTbns pas davantage de 
ce Monarque : mais le peu que nous en 
avons , fuffit pour nous faire juger de l’ef- 
prit &c du talent pcrfonnel du refliaura- 
teur des Lettres en France. Nous trou- 
vons que c’eft à tort que l’on a aceufé fa 
verlification d’être dure &C gênée ; au con- 
traire , nous pouvons dire (ans flatterie 
qu’elle ell très- bon ne pour Ion temps. 
L’Auteur des ElFais fur la Muiiquc 
nous a confervé de ce Roi Poète quel- 
ques vers de plus que les Annales Poé- 
tiques. 

A la fuite de ces illuftres Auteurs , chari« 

. r I i> I ' - ' Fonuine. 

vient une roule d autres bien moins im- 
portans , tels que Charles Fontaine, qui 
a intitulé le Recueil de fes Poéfics , les 
RuilFeaux de Fontaine, le Pail'c-tempç- 
des Amis , & le Jardin de la Fontaine d’a-^ 
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mour. On l'ait que cet Auteur -naquit en 
1515, qu’il lut ami de Clément Marot, 
& qu’il prit l'on parti contre Sagon. In- 
dépendamment de fcs Poélics , il a écrit 
en profe le Prômptuaire des Médailles ; 
c’eft le premier Livre que l’on ait fait fur 
les Médailles antiques. On croit qu’il 
vivoit encore en 1588 : il a d’ailleurs 
fait un alTez grand noilabre d’imitations 
& de traduélions , tant en profe qu’en 
vers, d’anciens Auteurs Grecs & Latins , 
tels qu’Homerc , les Dicts des fept Sages 
de Grèce , les Enigmes de Sympofius , 
Artémidorc qui a écrit fur les Songes , 
Ovide , Aufonc , les Mimes de Publius 
Syrus, & Valcre Maxime. 

Les Annales Poétiques ontpublié quel- 
ques morceaux de fcs Poéfics , mais elles 
n’ont point parlé de fon Quintil Cenfeur, 
O uvr.aee fur notre Langue notre Poéfie, 
qui a été imprimé en 1576, avec 1 Arc 
Poétique de Thomas Sibillet. Je garderai le 
meme filencc farces deux Ouvrages, parce 
que des préceptes 6c des- difculfions de 
Grammaire & de Poétique n’ont jamais 
pu former une leélure amufante pour les 
Dames 6c les gensdu monde: mais je ne peux 
m’empêcher d’avertir , en paflant, les gens 
de Lettres, que la lecture de cette ancienne 
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Poétique contient une infinité de paffages 
curieux & intéreflans pour eux. Au refte , 

Sibillet & Fontaine ont fait l’honneur à ' 
Clément Marot , dont ils éroient amis, de 
titer la plupart de leurs exemples de lès 
Œuvres. Ils citent auflî quelquefois Oéba- 
vien de Saint Gelais, Alain Chartier, & 
l’Auteur du Roman de la Rofe : quant 
aux réglés générales ôc applicables à toutes 
les Langues , l’Auteur s’eft principalemenf 
attaché aux préceptes d’Ariftote & d’Ho- 
race. 

Antoine Heroët de la Maifon-Neuve Antoîn# 
mourut Evêque de Digne ; il fit beaucoup 
de vers avant que de parvenir à l’Epifcopat. 

Les principaux font dans un Recueil qui 
commence par la Parfaite Amie , petit 
Poëme en trois Livres , qui eft de lui. 

Un Seigneur de Borderie y oppofa l’Amie La Bordedeâ 
de Cour. Charles Fontaine répliqnt 
parla Contre- Amie. Paul Augier com- PauiAugîet, 
pofa l’Honnête Amant , & le Seigneur 
Papillon le nouvel Amour : mais ce qu’il papuion, 
y a de plus curieux dans ce Recueil , c’eft 
i Androgine de Platon , qui eft d’Antoine 
Heroët. Il fe piquoit d’être grand Plato- 
nicien, & nous a donné plufieurs Tra- 
ductions , tant en vers qu’en profe , de 
<lifférens Ouvrages de ce grand Philo- 
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Androgme. fophc. Celle de l’Androgine cft en vers, 
parmi Icfquels je n’en ai trouvé aucuns de 
remarquables ; mais cette idée de Platon 
étant également ingénieufe 6c finguliere, 
je ne peux me refufer d’en dire un mot 
en faveur de ceux qui n’ont point lu cet 
article dans le grand Diélionnaire Ency- 
clopédique , au mot Androgine , ou qui 
ne connoiflent pas les vers du Poète Jean- 
Baptifte Roufl'eau , dans lefquels il a 
donné à çcttc opinion la tournure la plus 
agréable. 

« Platon Tuppofc que l’homme fut d’a- 

bord créé double , ayant deux têtes j qua- 
tre bras , quatre pieds , 6c les deux fexes , 
6c pouvant fe produire par lui-même. Dans 
cet état l’être humain étoit trop fort , trop 
puiflant , 6c par conféquent trop infolent ; 
il fe ré vol toit fans cédé contre les Dieux , 
6c vouloir fe faire craindre d’eux. Jupiter, 
pour le réduire, fépara l’Androgme , c’cft- 
à^dire, l’homme complet, en deux parties, 
l’une mâle 6c l’autre femelle. Apollon (e 
chargea d’arranger’ ces demi-corps de ma- 
niéré qu’ils paruflent chacun parfaits dans 
leur efpece. Après cette opération , on les 
difpcrfa dans le monde , 6c les parties 
réparées n’eurent plus de moyens de fc 
rcconnoître , que de fuivre une efpcce 
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d’inftiruSt & de fentimcnt qui les porte à fe 
rapprocher & à fe réunir, c’eft cette pro- 

E enfion que l’on appelle amour : mais corn* 
ien de fois on s’y trompe ! rarement 
trouve-t-on fa vraie moitié , Sc fi par bon- 
heur on la rencontre, il eft fur qu’alors 
l’amour eft véritable , extrême, durable , 
éternel même , ou du moins aufiî long que 
la vie. Voici comment Héroët explique ce 
défir de fe réunir. 

\ , 

De ce moment on dit que font venus. 

Tous ceux qui font pour vrais amis tenus i 
Lçfquels fuivant de lcurs4|>ercs la trace ; 

Si c’eft ptSchcr, ils le tiennent de race , 

Mais bien appert que fuflent volontiers 
Ces premiers corps tournes en leurs entiers. 

Une beauté qu’ils rencontrent parce , 

A l’aventure eft leur part égarée; 

Voudroient avoir , ayant fon amitié , 

Recouvrement de leur perdue moitié : 

Mais quand ce vient aux approches emblées , 

Le tout conjoint , & pièces ralTcmblées , 

Tous deux déçus & abufés fe fentent , 

£t vont ailleurs , car point ne fe contentent. 

Bien qu’il y ait réciproque beauté: 

Voilà comment vint la déloyauté. 

RoufTeau a die plus élégamment. 

Le cœur nous dit : Ah ! la voilà, 'c’eftelle: 

Mais à l’épreuve , hélas l ce ne l’cft point. 
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Tout ce qu’il y a de pafiablc dans tout 
le Recueil , tant d’Heroët que des autres 
Poètes , fe trouve dans les Annales 
Poétiques, Tome III. Papillon étoit in- 
time ami de^Marot. 

Gilles d’Aurigni , dit le Pamphile , 
étoit un Jurilconfulte , né à Beauvais , 
dont le principal Ouvrage, du moins en 
Poéfie, cft intitulé le Tuteur d’Amour. 

La fîclionen eft ingénieufe : l’Auteur fup- 
pofe qu’il épie l’Amour, lefurprend, s’en 
empare , le retient fous fa conduite pen- 
dant quelque temps ; mais enfin Vénus le 
retire de fes mains ,*l’Amour s’envole 
fe venge ; & à la fin , devenant furieux 
contre fon Tuteur , il en fait un Pupille. Il 
y a de très-jolies chofes dans ce Poëmc , 
qui eft en quatre Chants : on en trouvera v 
une réduélion très-bien faite dans les An- 
nales Poétiques , Tome III. 

Le Pamphile a été l’Editeur des Arrêts 
d’Amour de Martial d’Auvergne , Auteur 
du fiecle précédent; voulant les conti- 
nuer , il a compofé un cinquante-deuxieme 
Arrêt , qui eft un Réglement fur les maf- 
ques, aflez plaifant. 

Les Poëtes de ce fiecle que l’on trouve 
enfuite, font Claude Collet, qui a fait 
rOraifon de Mars aux Dames de la Cour: 

mais 
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mais il a été plus- connu , parce qu’il a 
traduit quelques Volumes des Amadis,’ 
& un Roman intitulé Hiftoire Palla- 
dienne , dont nous parlerons dans un de 
nos Volumes fuivans. Graticn Dupont , 
qui a fait la Controverfe des fexes mafeulin 
éc féminin , &L s’eft fait compter par cet 
Ouvrage parmi les détracteurs &L les enne- 
mis du* beau fexe. Un nommé François 
Chevalier a compofé un autre Livre fous le 
même titre : mais je ne connois que celui de 
Gratien Dupont; il'eft rempli des chofes 
les plus ridicules, &' qui pourroient faire 
rire ceux qui ne feroientpas déjà- excédés 
des preuves du mauvais' goût que l’on 
trouve dans les Poéfies du leizieme fiecle. 
Il y a auflî de grofles ordures, dans le grand- 
nombre defquelles il s’en rencontre d’aflèz 
plaifantcs. Le Seigneur des Coles a- fait 
î’Enfer de Cupidon , qui eft aflez plat; fiC 
Jean Martin , le Papillon de Giipidon. 
L’idée de cette dernierepiece eft fort plâi- 
fante ; l’Amour transforme un amoureux 
en papillon , & l’envoie vifiter fon Em- 
pire. Celui-ci monte d’abord fur les tours 
Notre-Dame, pour examiner la conduite 
des Amans de Paris : ils l’occupent pen- 
dant quelque temps , & il continue fon 
Tome FIL H ' • 
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ÏI4 De LA LECTURE 
voyage dans toute la France & même l’I- 
talie , &c. &c. 

Celui dont les Hiftoriens de notre Poé- 
fie font enfuitc mention , eft un homme 
fort extraordinaire , moins par fes vers 
François, qui font en très-petit nombre, 
que par fes autres Ouvrages d’érudition , 
& par fa fin tragique. Cet Etienne Dolet 
naquit en 1509, & il y a eu des Auteurs 
qui fe font plus à croire qu’il étoit fils na- 
turel de François I : II cela étoit , c’eût été 
un fruit de la première jeunefle de ce 
Prince. Au refte, il ne paroît pas que ce 
Monarque ait pris à lui un intérêt bien 
tendre , car il l’a laiflTé fouvent emprifon- 
ner,.& enfin brûler. Quels que foient ceux 

2 ui eurent foin de fon éducation , ils lui 
rent faire de bonnes études j il les perfec- 
tionna encore en Italie , où il fut Secré- 
taire d’un Ambafladeur de France à Ve- ' 
nife ; il y pafla quelques années , & profita 
des inftruélions de quelques fameux Pro- 
fefleurs de Padoue , qui le familiariferent 
fi bien avec la leélure de Cicéron, qu’il 
imitoit parfaitement le ftyle de ce Prince 
des Orateurs Romains. De retour en 
France , il . pafla quelque temps à Tou- 
loufe? s’y fit des querelles , fut obligé d’ca 
for tir , & fe retira à Lyon vers 1 5 34- 
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Il établit dans Cette Ville une Impri-* 
merie , de laquelle font fortis plufîeurs 
Ouvrages très-bien exécutés &fort favans. 
Entreceux-làjOn doit remarquer les grands 
Commentaires delà Langue Latine , & fon 
Livre de l’Imitation de Cicéron , que les 
gens de Lettres eftiment. Dolet fe maria à 
Lyon , & eut des enfans de fa femme , donc 
il célébra la nailTance par quelques pièces 
de Poélîe: mais il ne fut pas long-temps 
tranquille dans fon ménage ; deux fois 
on l’en arracha pour le traîner en prifon , 
fur le foupçon qu’il étoic Auteur d’un 

Î >etit Poëme contre la Religion Gatho-' 
ique. Ce fut pour obtenir la liberté du 
fécond emprifonnement, qu’il compofa la 
Pièce qu’il a intitulée fon fécond Enfer, 
& qu’il fit imprimer à Lyon en 1544. On 
ne connoît point fon premier Enfer ; mais 
le fécond que j’ai fous les yeux, eft un Re- 
cueil de neuf ou dix Epîtres en vers Fran- 
çois, adrelGTées au Roi, aux Princes , au 
Parlement , & à fes amis, pour obtenir fa 
liberté. La Poéfîe en eft paiTable pour le 
temps ; mais il ne s’y trouve rien qui mé- 
rite d’être cité. Ce Recueil eft terminé 

Î ar une traduébion en profe des deux 
)ialogues de Platon fur l’Immortalité de 
l’Ame , ôc le Mépris de la Mort. Ces Rc- 
. -Hij 
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ii 6 De la lecture 
quêtes eurent le fuccès que Dolet en 
efpéroic : il fortit de prifon en 1546, 
retourna à Paris ; ce fut dans cette 
Ville qu’il éprouva le dernier & le plus 
cruel des malheurs : il y fut arrêté de 
nouveau, & jeté dans un cachot comme 
Hérétique , prêchant une faufle Doélrine , 
Sc débitant tous les Livres contraires à la 
Foi. Le Parlement lui fit fon procès, ôc 
convaincu d’être non. feulement Héré- 
tique , mais Athée & Relaps , ayant déjà 
obtenu grâce pour les mêmes crimes , il 
fut condamné à être brûlé. L’Arrêt fut 
exécuté dans la place Maubert en 1 54^. 
Pendant le cours de fon procès , le mal* 
heureux Dolet écrivit de très- belles Epîtres 
Latines à, fes amis d’Allemagne , fit des 
vers Latins fur fa condamnation , 5 c mou^ 
rut en bon Catholique, fe recommandant 
à la Sainte Vierge ÔC aux Saints. • ; 
. Pierre Gringore , dit Vaudemont, parce 
qu’il étoit Héraut du Duc de Lorraine, 
étoit bien moins favant que Dolet ; mais il 
corapofa un bien plus grand nombre de 
vers François. On ignore le lieu précis de 
fa nai (Tance , fa date , celle de fa mort : 
il eft fur quai jouoit déjà des Sotties Sc 
Moralités fous le régné de LouisXII, 
par conféquent avant l’an 1500, 5 c qu’il 
vivoit encore en 1 544. Il ne paroît pas 
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BBS LivR.ES François. 117 
qu’il ait jamais voyagé ailleurs qu’en 
France & en Lorraine. Il exerça moins le 
métier de Héraut que celui de Comédien 
Scd’Entrepreneurde fpeétaclej 5c ilfemble 

? iue cette profelEon ne l’empêcha pas de 
réquenter la bonne compagnie, puifqu’il 
étoit bien reçu à la Cow de Lorraine ôc à 
celle de France. Cependant il prenoit le 
titre de Mere Sotte , nom d’un rôle qu’il 
jouoit fur le théâtre avec un habillement 
ridicule , 6c qui portoit tous les caraéleres 
de la folie. Il le fit aulli honneur de polTé- 
der la dignité fanraftique de Prince des 
Sots : mais il faut fa voir que les prétendus 
Sots ôc Foux de ce temps là étoient de vrais 
Moraliftes, qui , fous le m.afque de la folie^ 
difoient des vérités très-férieufes , qu’ils 
multiplioient même au point qu’ils nous 
paroîtroient aujourd’hui très-ennuyeux. 
La devife même de Gringore eft très- 
morale i la voici : Tout par raifon , raifort 
par-tout ^ par- tout raifon. Il étoit mariée 
car il parle de fa femme dans fon Ouvnagc 
intitulé les Contredits de Songes creux. 
Voici ce qu’il en dit ^ 

Treize deniers l’ai achetée , 

Mais, par ma foi, c’eft trop vendue 
Qui pour ce prix me l’a baillée , 

Que pat fon col fût-il pendu 1. 
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Nous ne donnons point ce quatrairt 
pour preuve de la raifon &C de la bonne 
morale de Gringore ; Tes autres Ouvrages 
font remplis de meilleurs propos, & nous 
allons en parcourir la lifte. 

Le premier eft intitulé le Château d’A- 
mour ; il a été imprimé vers Tan i 500. 
L’objet que Gringore a eu en compofant 
ce Livre, eft aflurément très-moral; il a 
voulu détourner la jeunefle du penchant à 
l’Amour auquel elle n’eft que trop difpofée 
â fe livrer. II lui repréfente que l’Amour 
eft chofe caulte à déceptive. N^ous n’en di- 
rons pas plus fur ce foiblc & trifte Poëme. 
L’Abbé Goujet attribue auffî à cet Auteur 
le Château de Labour , que l’on croit gé- 
néralement d’Oiftavien de Saint-Gelais : 
il eft auffi moral , mais plus ingénieux , & 
l’allégorie en eft mieux foutenue que dans 
le Château d’Amour. Le but que l’Auteur 
s’eft propofé , eft à peu près le même. 

En 1^05 , Gringbre publia les Folles 
Entreprifes , contenant des moralités fur 
tous les Etats des Princes , des Guerriers , 
des gens d’Eglife , des Magiftrars. Il y a 
bien autant de fatire que de morale dans 
cet Ouvrage. Il fe lâche aftez contre les 
gens d’Eglife ; mais il faut remarquer 
qu’il ne blâme que leurs mœurs , ôc n’atta- 
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DES Livres François, ‘i'i^ 
que jamais leur dodlrine. C’eft une atten- 
tion qu’a toujours eue Gringore ; & c’eft à 
caufe de cela qu’il n’a jamais été foup- 
çonné d’héréfie. 

C’eft dans les Folles Entreprifes que l’on 
trouve la fttble des Mouches. La voici. Un 
Pauvre avoir des plaies fanglantes & dégoû- 
tantes, fur lefquelles quantité de Mouches 
croient amaflees ; elles s’y étoientengraif- 
fées, & s’y trouvoient très-bien. Un homme 
charitable, croyant rendre fervice au mal- 
heureux , challa les Mouches. » Tu m’as 
fait ^and tort , lui dit le Pauvre , tu as 
»> chaflé ces Mouches qui étoientraflafîées, 
M il en viendra de nouvelles , maigres ôc 
»î avides qui augmenteront mes maux ». 

Il y a dans ce Livre des gravures en 
bois aflez mauflades , mais parmi Icf- 
quelles il s’en trouve de finguliercs. On 
y voit entre autres la Dévotion perfonni- 
fiée , aflbmmée par la Papelardife , la 
Luxure, la Richefle'ôc la Simonie; cha- 
cun de ces êtres imaginaires porte un 
ajuftement de cara(ftere fort ftgnifîcatif 
& fort fingulier. 

Le troifîeme Ouvrage de Gringore 
cft intitulé les Abus du Monde : c’eft 
encore une fuite de Satires , particulié- 
rement contre les gens d’Eglife. L’Auteur 
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fait l’éloge de la Pragmatique Sanction 
de Charles VU y qui ordonnoic , entre 
autres chofes , l’éleélion des Evêques par 
le Clergé èc par le peuple. L’on fait que 
, cette fage Loi a été abfolument abolie 
par le Concordat fait entre François I Sc 
Leon X. 

Efpoir L’Efpoir de Paix, où font déclarés plu- 
fleurs geftes & faits d’aucuns Papes de 
Rome , fait fait en faveur du Roi Louis 
XII, contre le Pape Jules II, avec lequel ce 
Monarque étoit alors en guerre, brouillé. 
La conduite pcrfonnelle de ce Pape alors 
régnant, & de quelques-uns de fes pré- 
déceffeurs , y eft très-vivement attaquée; 
mais,comme j’ai déjà dit, leur doélrine y eft 
très-ménagée. Gringore maltraita encore 
plus Jules II dans un petit Ouvrage, dont 
le titre eft bien extraordinaire. Il eft in- 

chiffe du titulé la Chaffe du Cerf des Cerfs , ôc 
c’eft le Pape Jules qui eft le Cerf chaffé. 
Pour comprendre la fineffe & la plaifan- 
terfe de cette Piece , il faut favoir que les * 
Papes font dans l’ufage de s’intituler , 
Servi Servorum Dei , Serviteur des Ser- 
viteurs de Dieu , qui , en vieux langage , 
pourroit bien fe dire , SerJ" des Serfs. 
dc'v'^^e"^ Il paroît que le Héraut de Lorraine 
fe déterminoit afTez fuivant les conjonc- 
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DES Livres François. i2t 
turcs politiques. Louis XII, ayant figné 
la Ligue de Cambray , Sc s’étant allié 
avec Te Pape & l’Empereur contre les Vé- 
nitiens, notre Auteur fit un petit Poëme 
contre eux , fous le titre d’Entreprife de 
Venife , avec les Cités, Châteaux, For- 
tereffes & Places ufurpées par les Véni- 
tiens fur le Pape & les Princes Chré- 
tiens. 

Enfin, c’eft encore fous le régné de Louis 
XII que notre Auteur fit repréfenter 
fes Jeux du Prince des Sots & de Mere 
Sotte, par per fon nages , aux Halles de 
Paris , le jour de Mardi-gras de l’an i 5 1 1. 
Ce lîngulier Speélacle ,dont les imprimés 
font devenus fort rares , eft compofé de 
trois Parties ou trois efpeces de Pièces, pré- 
cédées d’une façon de Prologue ou Cry, 
qui annonçoit tout le refte , confiftanc 
en une Sottie , une Moralité , une Farce. 
Tout cela étoit analogue aux circonftan- 
ces , aux différends du Roi avec le 
Pape. La Mere Sotte y paroi ifoit habillée 
pardefTus en habit d’Eglife ; tout d’un 
coup elle fe découvroit, èc on la rccon- 
noilfoit pour Mere Sotte , Folie ou Sot- 
tife. D’ailleurs , la plupart des perfonnages 
de la Picce étoient ridicules, & difoient 
de grandes platitudes ; encre autres l’Abbé 
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izt De la lecture 
de Plate-Bourfe , le Général d’Enfance ^ 
& le Seigneurde Pont-Alaisj celui-ci écoit 
un fameux farceur. La Piece finifToit par 
un combat de Prélats & de Goujats du 
Pape contre des Princes & des Cheva- 
liers , toujours pour faire allufion à la 
guerre que le Pape Jules II faifoit au Roi 
Louis XII en Italie. 

La Moralité qui fuivoit cette Sottie , 
rouloit encore fur le même fujet. L’Italie 
lè plaignoit à la France de ce qu’elle 
ctoit défolée : on lui répondoit, que c’é- 
toit la faute de l’Homme obftiné ( Jules 
II ) , qui étoit entouré d’Hypocrifie & de 
Simonie. Ces deux perfonnages allégo- 
riques attiroient fur l’Homme obftiné la 
punition divine. 

Enfin , la derniere Piece de cette jour- 
née, qui étoit une Farce, n’avoit aucun 
rapport aux affaires du temps. Elle étoit 
intitulée Dire & Faire. Il y avoir fix per- 
fonnages ; fa voir , une femme nommée 
Doublette , qui avoir un vieux mari Vi- 
gneron , qui lailToit, difoit-ellc, fa vi- 
gne en friche. Pour qu’elle fût mieux 
cultivée, elle s’adreffoit à deux Valets, 
dont l’un qui s’appeloitDire, ne faifoitque 
bavarder ; l’autre qui s’appeloit Faire , étoit 
bien plus elfentiel. Le mari fe fâchoit 
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d’abord j puis s’appaifoic : ainfî fe termi- 
noit la Farce. Ce genre de Pièces de 
Théâtre paroîcra aflurément bien mifé- 
rable ; mais il caraébérife les mœurs & la 
façon de penfer du fiecle dont je m’oc- 
cupe. Cette efpece de Satire paroiiïbit 
également néceflaire ' pour dilpofer les 
elprits , 6c leur faire approuver une guerre 
contre laquelle les Eccléfiaftiques , en qui 
ils avoient confiance , pouvoient les pré- 
venir. D’ailleurs le bon Roi Louis XII, 
pere du peuple, montra bien qu’il ne 
vouloir pas s’exempter d’être critiqué en 
plein Théâtre, & tourné même en ridi- 
cule , puifque peu d’années après , ce Mo- 
narque ayant été joué dans les Sotties ÔC 
dans les Farces , & des dénonciateurs 
étant venus lui dire qu’on lui reprochoic 
publiquement fon avarice 6c l’abus qu’il 
avoir laifTé introduire de vendre les 
charges & les emplois de fon Royaume , 
il ne fit que rire de cet avis , & trouva 
bon que la Mere Sotte qu’il avoir em- 
ployée pour dire des vérités au Pape , lui 
en dît à fon tour. 

Gringore s’étoit fait tant d’honneur 
en compofant & jouant les Picces dont 
nous venons de parler , fous le nom de 
Mere Sotte , qu’il continua de prendre. 
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cr titre à la têre de Tes autres Ouvrages 
Moraux 6c Satiriques. Ainlî il fit impri- 
m r en 1516, les Fantaifies de Alere Sotte, 
contenant de belles Hiftoires moralifées. 
t iec CXivrage, moitié profe &: moitié vers, 
cTmtient efièélivement d’aflez belles Hif- 
roires , & de très-bonnes Morales , mais 
rien qui fente la Farce & la Sottie. On 
en jugera par l’Hiftoire ou la Fable fui- 
vant-'. Un bon & honnête Bourgeois ou 
Payf.'.n vivoit dans un Bourg, dont le 
Cari étoit un mauvais Prêtre , ivrogne 
fc libertin ; d’ailleurs il difoit la Melîc 
comm; un autre , & faifoit le Prone fort 
ra’fonnablement ; cependant le ParoiF- 
fien méprifant la perfonnc de fon PaF- 
tcur, avoit de la répugnance à afiifter aux 
Saints Myfteres célébrés par lui. Il alla 
donc fc promener à l’heure de la Grand- 
McfTe. Un de fes'amis le rencontra qui fc 
repofoit au bord d’un ruifleau , dont l’eau 
claire limpide couloir avec un doux 
murmure. » Que faites-vous là , lui dit-il, 
M pendant le temps que l’on célèbre l’Of- 
»> fice dans votre ParoiflTe ? Et s’étant inf- 
M truit du motif qui lui faifoit déferrer 
»> l’Eglife; je vais vous montrer, lui dit-il , 
« combien vous avez tort. Venez avec 
» 'moi «. ' En même temps il lui fit re- 
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monter le ruilTcau au bord duquel ils- 
ëtoient, jufques à fa fource, qui étoif 
dans un endroit alTez boueux, & dans; 
lequel l’eau paroiiïbit trouble, m Vous 
« voyez , lui dit-il , que l’eau qui fort 
»» d’une fource impure, n’en eft pas en 
»» elle-même moins bonne ; ainfi la parole 
» de Dieu prêchée par un Miniftre mai 
>ï vivant n’en eft pas moins refpedlable «. 
Cette Fable eft digne d’un homme qui 
prenoit pour devile. Raifort par -tout. 
Elle prouve que l’on étoit déjà bien con- 
vaincu du temps de Louis XII , que 
l’Eglife Catholique avoit befoin d’être 
réformée dans fes membres ; mais que les 
dogmes en dévoient être précieufement 
confervés. 

Nous avons encore lés Menus Pro- 
pos de Mere Sotte, imprimés en 152,2: 
c’eft toujours de la Morale, de la Philo- 
fophie , de la Politique & de la Dévotioni 
Gringore y prend d’abord le parti d’A- 
riftote ; il dit que bien des gens on traité 
ce Phîlofophe de Mere Sotte , mais que 
véritablement c’eft un grand homme;' 
Viennent enfuite des Âllégories mo-‘ 
raies , & des traduélious en profe en: 
vers des Pfeaumes & des Hymnes^ds' 
l’Eglife; enfuite des Réflexions- fut' la 
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Guerre & fur la Paix, & une grande Dia- 
tribe fur la Cour de les Courtifans. Il en 
dit tant de mal , qu’il fe croit obligé de 
demander exeufe à quelques Princes &C 
Seigneurs qu’il refpeÂe , & qu’il diftin- 
gue de ceux dont il médit. On croit bien 
qu’il met à la tête de ces exceptés le Duc 
bc la Duchefle de Lorraine , ciont il étoit 
ferviteur en qualité de Héraut. Le mor- 
ceau le plus lîngulier de ce Volume, eft 
le Tcftament de Lucifer, que l'Auteur 
prétend’ avoir vu en fonge , & qui lui 
a fait confidence de la façon dont il 
compte établir fes filles qui font les Vices : 
il veut que Préfomption foit mariée 
aux jeunes gens ; Curiofité aux femmes ; 
Adulation aux gens de Cour ; Rapine 
aux gens de Robe , & Simonie aux gens 
d’Eglife : quant à fa fille chérie la Luxure, 
il ne s’embarrafle pas" d’elle ; elle fe tirera 
toujours d’affaire en courant le monde 
qui eft affez bien difpofé à lui faire 
accueil. 

Les Notables Enfeignemens , Adages , 
Proverbes , Dits & Autorités des fages 
Philofophes , dont il y a eu fépaftménc 
&"enfemble différentes éditions , peu- 
vent nous arrêter quelque temps, parce 
qu’il y a quantité de traits dignes d’être 
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DES LiVR.Es, F rançois. 117 
remarqués ; ils font tous divifés par qua- 
trains. 

Qui ponc habitj riches , plein de bombances , 
n doit parler fuivanc fon vcftemenc , 

Ou Te yeftir félon fon parlement : 

On juge gens à voir leurs contenances. 

Quand cerf efl: pris par Veneurs , fa mort ptere; 

Et quant la mort l’homme pécheur aflaut. 

Le Diable en rit , fe joue , & fait maint j 
Chat de fouris s’esbat , puis la dévore. 

Si ton Servant tu tranfmets pat la vote. 

Pour acheter , donner, vendre ou louer, , 

Soit perte ou gain , tu le dois avouer ; 

Au moulin va qui fon âne y envoie. 

PouITtns ne peuvent advenir avant qu’œuft • . 
Soient bien couvés ; Preftre l’on ne peut être 
Si l’on n’ell Clerc ; ainf l’on ne peut mettre , ’ 

En labourant , charme avant les boeufs. 

Qui bien fe mire, bien fc voit} 

Qui bien fe voit , bien fe advife } 

Qui bien fe connoît , peu fe prife } ^ - - 

Qui peu le prife , fage eft. 

Prendre du foin , fe donner de la peine ^ 

Et réulür , n’eft pas cher acheter j 

Mais temps perdu doit bien fc regretter ; ’ 

Qui couteau perd , de rien lui fert la gaine. . 

Railler puilTans , par. moquerie ou farce , 
Coqipunément du mal il en advient } 

Qui de tous a befoin , il lui convient 

volt btûleS 

#aifer U main qu’U voudroit due atfe. 
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Le parcfi'cusc, laiU'ant fii vigne en friche; 

Le déprifeur du gain le plus petit , 

Et le buveur de vin fans appétit , 

Jamais n’aura bonheur ni fera riche. 

Qui perd ami loyal , il doit s’attendre , 

Qu’il ne pourra jamais s’en confolcr ; 

Comme celui qui lailTe oifeau voler 
Hors de fa main , & ne le peut reprendre. 

Les Fcintifcs du Monde font encore 
un petit Ouvrage en vers, divifé par 
huitaine > que Gringore a placé à la fuite 
du Château de Labour , que les' uns 
lui attribuent, & que d’autres croient 
être d’Oclavien dé Saint-Gclais : je n’y 
ai rien trouvé qui m’ait paru mériter 
d’être citéi ' 

Je ‘ne connois que le titre des Vifions 
de More Sotte ; mais je doute également 
qu’il y ait rien à eh prendre, non plus 
que des Dits de Alaitre Aliboron, qui 
de tout fe mêle, que je trouve cité dans 
la Bibliothèque Françoife de d’Abbé 
Goujet.* , ..n,. . jj 

La preuve que Gringore, quoiqu’il fut 
le perfonnage de Mere Sotte, n’étoit pas 
un Auteur peu eftimé ,- ni pour fa Poélîc, 
ni même pour fes fentimens de dévotion , 
c’eft que la DucheflTe de Lorraine , Renée / 
de Büurbo’p ».le chargea cxpreiTérnent de 

traduire 
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traduire en François les fepc Prcaumes 
de la Pénitence , & de les paraphrafcr. Elle 
fut li contente de fon travail, qu’elle lui 
fit faire , toujours en vers , des Chants- 
Royaux fur les principaux Myfteres de J. C. 
Gringore s’en acquitta encore avec fuccès , 
& y ajouta grand nombre d’Oraifons & de 
Méditations , qu’il appelle lui-même Bel- 
les ôc Dévotes, ÔC qui étoient toujours 
en vers François. Il y a plufieurs édi- 
tions de ce fécond Ouvrage : dans la der- 
nière J il fe trouve refondu avec le précé- 
dent , un troifieme , qui cft la traduc- 
tion des Heures de Notre-Dame, tou- 
jours compofée par les ordres de la Du- 
chefle de Lorraine. Dans le titre de ces 
compofitions pieufes, Gringore ne s’in- 
titule plus Mere Sotte, ni Prince des 
Sots , mais il fe défigne allez par fon 
nom & fa qualité de Héraut du Duc de 
Lorraine , dit Vaudemont , & par fa devife 
favorite , Raifon par-tout. Dans fon Epî- 
tre Dédicatoire à fa Proteébrice , il déclare 
qu’il a mis le Texte de l’Office de la 
Vierge à côté de fa traduélion , pour 
faire juger de fon exaâitude ; que d'ail- 
leurs il a confulté les plus habiles Doc- 
. teurs en Théologie , pour s’alTurer qu’il 
ne s’écartoit en rien du fens adopté par 
Tome FIL I 
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130 De la lecture* 
i’Eglifc : auffî les tradu£lions des Pfeau- 
mes par Gringore n’ont-ellcs point été 
fufpcdles d’héréfie comme celles de 
Maroc. Pour répondre encore plus de (a 
ibi , le Héraut de Lorraine compofa les 
Complaintes de la Cité Chrétienne, 6c 
le Blazon des Hérétiques : je ne connois 
que le titre de ces deux Ouvrages ; & ce 
que j’ai trouvé de plus remarquable dans 
la grande édition des trois autres , c’eft 
qu’il y a grand nombre de gravures, 
aflez belles , & très-lînguliercs. 

Il ne me refte plus à parler que da 
dernier Ouvrage de Gringore ; il eft 
intitulé les Contredits du Prince des 
5ots, autrement dit Songe-creux. C’eft 
un in-8°. divifé en trois Livres, conte- 
nant des efpeces de Dialogues ou Plai- 
doyers contradiéloires , fur ies différentes 
conditions & états du monde. Quoique 
Gringore ait repris dans ce Livre le titre 
de Prince des Sots, l’Ouvrage n’en eft 
pas plus gai. Dans le premier Livre , il 
paffe en revue cous les états, &les critique 
tous , mais affez tnftement. Dans le fé- 
cond , il s’attache à ce qu’il appelle l’état 
civil & politique , c’eft-à-dire les gens de 
robe , les gens de guerre , & la No- 
bleffe J 5c le troilieme regarde unique- 
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iment les Courtifans. La Poéfîe en eft li 
plate ^ que nous ne pouvons en citer au- 
cuns vers. • 

Jean Bouchet fut un perlonnàge moins 
extraordinaire que Gringore, mais qui 
compofa pour le moins autant d’Ouvrages 
du même goût. Comme faPoéfie eÛ: auflî 
mauvaife , je ne prétends m’arrêter guere 

Î )lus fur lui que fur fon contemporain 
e Prl nce des Sots : deux ridicules du 
même genre fatlgueroient plutôt qu’ils 
n’amuferoient , lî on s’en occupoit trop 
long-temps. Ne difons donc que quelques 
mots de la perfonne de celui-ci, & de fes 
Ouvrages. 11 étoit né à Poitiers en 147 Ô, 
d’un Procureur ; il le fut lui-même , 8c 
paffa toute fa vie en exerçant cette pro- 
ïeflion dans fa patrie , ne faifant que 
quelques voyages à Paris. On ne fait pas 
précifément dans quelle année il cSinort , 
mais il paroît qu’il étoit fort vieu|||Æ eut 
huitenfans» & fes productions littéraires 
font en bien plus grand nombre. Il adopta 
le furnom de Traverfeur des voies pé- 
rilleufes ; il le puifa dans le titre de Ion 
premier Poëme , moral 8c fatirique , les 
Regnards traverfants les périlleufes voyes 
des Folles Fiances du Monde. C’eft un 
Ouvrage très-allégorique , moral' 8c fati- 


Jean Bou- 
chet. 
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rique, dans lequel tous les Vices font 
dépeints fous l’cmblême de Renards fai- 
fan t de* grands défordres dans les mai- 
fons , fermes & métairies de différens 
Payfans , y mangeant les poules , difper- 
fant les troupeaux, ravageant les moif- 
fons. Sous cet emblème ,• il palTe en 
revue tous les Etats j les défordres & 
les abus qui s’y étoient glifles de fon 
temps ; il parle avec beaucoup de liberté 
des femmes & des Prêtres. Je n’ofe rap- 
porter un grand nombre de traits de ce 
long Poëme , quoiqu’il y en ait de fort 
finguliers , mais mal exprimés. Je me con- 
tenteiai d’avertir qu’il a été très-bien im- 
primé à Paris par Verard ,en 1500, in-4®. 
avec nombre de gravures en bois tout à 
fait curieufes, fort ridicules , mais très-bien 
deflin^K. L’Ihiprimeur, pour s’en procurer 
Je dqj^ft fuppofa que c’éroit une tradudtion 
d’unUDëme Latin de Sebaftien Brandt, 
Allemand, Auteur de la Nef des Fols: 
mais cela n’eft pas vrai , l’Ouvrage eft 
abfolument de l’imagination de Bouchet. 
Paflant auffi légèrement fur quelques vers 
galans & amoureux du même Auteur , 
je ne remarquerai dans fes Opufcules 
moraux & fatiriques , qui font d’un ton 
très-trifte , ôc d’une très - mauvaife Poé- 
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DES Livres François. 135 
Fc , que quelques traits de fon Epître de 
Juftice pour rinftruélion des Miniftres 
d’icelle. Bouchet y fait des leçons aux 
gens de robe de tous états. Voici celle 
qu’il adrefle aux Avocats & aux Pro- 
cureurs. 

Et par ce donC) un Avocat louable 
Doit être doux , un peu grave & arable v 
Ne arrogant , ne ruperlliticux , 

De beau maintien , counois & gracieux > 

Très-bien vêtu de vetemens tallaitcs (i) , 

Non pas trop long ne trop court, mais le faire 
Jufqu'auz talons ; des autres different , 

De drap honnête à l'êtat afférant i 
Qu'il ne foit pas vêtu en mécanique , 

Ne en Marchand , ne en perfonne belliqué ; 

Il lui fied mieux des Prêtres approcher 
Par vêtement , pour rien n’y reprocher. 

Ces mauvais vers nous prouvent qu’au 
feiziemc fiecle les Avocats portoient l’ha- 
bit long. 

En parcourant tous les autres états qui 
tiennent en quelque maniéré à la Juftice, 
l’Auteur, qui étoit Procureur, dit à fes 
Confrères, que leur état eft honorable , 6c 
qu’il eft même faint , quand celui qui 
l’exerce n’eft pas feint , c’eft-à-dire , fri- 
pon. Il apprend aux Clercs de Procureurs 


I iij 


vieux mot , qui veut dite en foucane. 





134 -"'De la lecture 
cm’ils font appelés Bafochiens , & leur 
Communauté Bafoche , du mot Bafili- 
gue , gui vouloir dire autrefois Palais 
Royal , gui fignifie aujourd’hui Palais de 
la Juftice , dont ils font les fuppôts : enfin 
pour ne rien obmettre , Bouchet termine 
fes Epîtres par des leçons £c des compli- 
jnens au Bourreau, 


Et les Bourreaulx, Icrquels tant on détcde. 

Que nous penfons être eftat inhonncde , 

Il cft requis , voire nccc/Cté , 

De les avoir , ou bien l’audorité 
Des Jufticiers fcroit fans exercice ; 

• Et ne fcroit des crimes fait juftice. 

Au temps palTé que MoiTc rêgnoit , 

Eftoit Bourreau le premier qu’il nommoit j 
Et bien fouvent eftoient Bourreaulx les pères 
Pc leurs enfans , dont n'avoient improperes. 

Mais tant y a , que l’inftind^ naturel 
Abhorre & hait fi fort l’exploit mortel. 

Que les Bourreaulx en tous lieux on déprife } 

Mais s’ils font bons , Dieu les en aime & prife. 

Et fi convient que ung Bourreau ait pitié 
Exécutant , fie tie perde amitié ; 

Si autrement le fiait , eft homicide , 

Comme la Loi Canonique décide. 

^nêgytiqoc L’Ouvragoguc Bouchet entreprit enfuite, 
U chcvaiçr fnêlé de profe & de vers ; il eft intitulé 

le Panégyrigue du Chevalier fans reproche. 
C’eft réloge de Louis de la Trimouille, 
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DES Livres Fkançois. 13^ 
deuxieme du nom^Vicomte de Thouars,urv 
des plus Grands Hommes^ de la France, ôc 
le premier Capitaine de fon lîecle. Il naquit 
en 1460, fut Page de Louis XI, com- 
manda , à l’âge de vingt-huit ans , l’armée 
Françoife , que Charles VIII fit marcher 
contre le Duc de Bretagne. Ce fut alors 
qu’il gagna la bataille de Saint-Auhin,dans- 
laquelle ii fit prifonnierle Duc d’Orléans , 
depuis Louis XII * & le Prince d’Orange. 
Il continua à fe fignaler , tanta la guerre: 
que dans les négociations, pendant tout le 
régné de Charles VIIL Louis XII n’en fit 
pas moins de cas, que fon prédécefleur 
6 c ce fut à fon occafion qu’il dit que le 
Roi ne devoir pas fe fouvenir des querelles 
du Duc d’Orléans. ' La Trimouillc fit la 
guerre avec grand fuccès contre les Véni- 
tiens, 5 c prit prifonnier Sforce, Duc de 
Milan. Il perdit contre les Suifles la ba- 
taille de Novarre & y fut blefle ; mais il 
foutint contre eux pendant fix femainesle 
fiége de Dij,on , 6c les obligea à le lever. Il 
fitauflî , en 1514, lever celui de Marlèille 
afliégée par le Connétable de Bourbon , 
depuis fa révolte. Enfin , il' mourut au lit 
d’honneur en 1515, ayant été tué à la- 
bataille; de Pavie. Il fut Grand Chambellan 
de France fous trois. Rois j mais il ne fut 

liv 



i3<j" • De la lecture 
jamais Connétable ni Maréchal de France. 
Il avoir époufé Gabrielle de Bourbon 
Mohtpcnfier , dont il eut Charles de la 
Trimouille , Prince de Talmont , qui 
mourut avant fon perc , ayant été tué en 
1515 à la bataille de Marignan. Bouchet a 
fait auifi le Panégyrique de celui-ci dans un 
Volume de vers, qui a pour titre le Tem- 
ple de Bonne Renommée. Loui> II de la 
Trimouille eft le neuvième aïeul de M. 
le Duc de la Trimouille d’aujourd’hui. 

On trouve dans les deux Volumes qui 
contiennent les Panégyriques du pere &C 
du fils , plufieurs Poéfies qui ne tiennent 
point au fond du fujet , mais qui font par 
elles-mêmes curieufes & afTez intéreflan- 
tes. Tel eft l’éloge de Jean de la Vacquerie, 
premier Préfident du Parlement fous Louis 
XI & Charles VIII. Il mourut en 1497 j 
après avoir été vingt ans k la tête du Parle- 
ment. Bouchet en fait un beau portrait ; 
le voici. 

C’(5toic un Juge en fait , & faconde 

Très-fuffifanc pour gouverner un monde } 

I ' conrciraii frondeur > 

Il n’étoit point curial ni fringucur. 

Et ne ufoit de trop grande rigueur; 

Par crainte , amour , ni défir de pccune , 

Ne par faveur , ne commit faute aucune ; 

M'eux eût aimé quitter au Roi l’office , 

Que par fa coulpc on fit un maléücc. 
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On trouve encore dans ces mêmes Vo- 
lumes une Epîcre en vers de M. de Craon 
^ ( oncle de Louis de la Trimouillc ) , à fon 
neveu, » contenant cent préceptes moraux 
» pour honnêtement vivre entre ceux du 
« monde «. Il y a de très-bonnes chofes 
chofes dans cette Epître ; c’eft dommage 
que la Poéfie en foit dure , plate & delà- 
gréable.' 

Le Labyrinthe de Fortune , autre grand 
Ouvrage Poétique du Travcrfeur des voies 
périllcufcs , eft de la ,plus haute morale , 
de la plus fine allégorie , & du plus grand 
ennui. 

- Les Triomphes de la noble 8c amoureufe 
Dame ont les mêmes avantages 8c les 
mêmes défauts portés encore plus loin. 

Nous trouverons un peu plus de ref- 
fource dans les autres Ouvrages de Jean 
Bouchet, qui font mêlés de profeôc de vers. 

Les modernes Sc anciennes Généalogies 
des Rois de France , avec leurs épitaphes 
& effigies , ont eu dans leurs temps beau- 
coup de fuccès ; il y en a plufieurs éditions ; 
la derniere qui eft in folio, eft la plus ample. 
Il y a bien des chofes remarquables dans 
cet Ouvrage. L’Auteur adopte l’opinion 
fabulcufe , autrefois lî connue , qui fait 
defeendre les François des Troyens : mais 


te tabyk 
riRche Je 
Fortune. 


tes Trtom-» 
phes de la 
noble & 
amoureufe 
Dame. 


Modemel 
& anciennes 
Généalogies 
des Rois de 
France. 


Digitized by Google 



13? De la lectüke 
ce qui me paroît fingulier, c’eft qu’il s’ap- 
puie pour établir cette defcendance , du 
témoignage d’un ancien Hiftorien Fran- 
çois , qui vivoit , dit-il , du temps de 
Clovis premier : il s’appeloit Hinnibald , 

&; il écrivoit d’après le Philofophe Dora- 
cus , ôc l’Hiftorien Guaftaldus , Auteur 
encore plus ancien. Tout le refte de l’Hif- 
tolre Ancienne de France, telle quelle 
cft écrite par Bouchet, eft tirée de Vincent 
de Beauvais. Au moment ou il Tuppofe que 
les Sicambres ou François entrèrent dans 
les Gaules , il fait l’Hiftoire de la con- 
quête de ce pays par Jules Céfar. Enfin, 
étant arrivé à Pharamond , il commence 
à faire l’Hiftoire de nos Rois les uns après 
les autres ; il en met d’abord la fubftance 
en vers , puis l’explique en profe , qu’il 
place au bas de leur effigie.. La plupart de 
ces portraits font ridicules, & les épitaphes 
le font aufii ; mais ce ridicule n’a rien 
d’alFez frapant pour que [’en copie ici quel- 
ques traits» L’Ouvrage finit par le portrait 
, éc l’éloge de Louis XII , qui n’étoit point 
encore mort lors de la première édition. 
C’eft dans ce dernier éloge que je trouve 
quelques vers remarquables. L’Auteur . 
ayant parlé des guerres que Louis XII fit 
en Italie * demande comment il pouvoir 
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DIS Livres François. 139 
fuffire à ces dépenfes : voici comment ré- 
pond le Roi lui-même. 

Pour tous les frais d'alFaires A pefans , 

7c n’en chargeai Laboureurs ni Payfans , 

Marchands , Bourgeois , ni les gens de l’Eglife } 
Ailleurs trouvai deniers pour cette mife : 

C’eft que vendois état de Tréfotiers , 

De Généraux, & autres Officiers 
Qui ne fervoient à la Judicature; 

Car pour cela ce n’eût été droiture. 

Par le moyen de quoi fus réclamé 
Pere du peuple , & des pauvres amé. 

On voit par-là que la vénalité des 
Charges commença fous Louis XII ; mais 
que celles de Judicature ny furent pas 
alors aflujetties. Dans la dernierc édition 
du Livre dont nous venons de parler , on 
trouve différentes autres pièces de vers, & 
des épitaphes qui n ont aucun rapport à 
THiftoire de nos Rois. 

Bouchet a écrit à part celle de Clotaire 
premier, fils deClovis, & mari de Sainte 
Radegonde. 

Il étoit plus que feptuagénairc lors 
de la mort de François premier. Il s’avifa 
de faire un gros Livre en l’honneur de ce 
Monarque, &de le dédier au Roi Henri II : 
c’eft un vrai radotage poétique, dans un 
goût qui étoit déjà pafTé de mode. 
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Enfin le dernier Ouvrage de cet Auteur, 
font Tes Epîcres morales Ôc familières. Leur 
mérite conlifte a rappeler plufieurs anec- 
dotes , parmi lefquellcs il y en a d’affez in- 
térelTanrcs ; relie eft celle-ci , tirée de fes 
Epîcres en vers ; il parle de la Satire, & dit : 

En France elle a de Sottie le nom , 

Parce que fots font gens de grand renom , 

Qui à Paris jouent les grandes folies 
Sur échafauds , en paroles polies. 

Le Roi Louis douzième délîroit 
Qu’on les jouât devant lui ; & difoit , 

Que pat tels jeux il favoit mainte faute 
Qu’on lui céloit par furprife trop haute. 

Bouchet explique cette anecdote , & 
récend encore davantage dans fes Annales 
d’Aquitaine. Il dit <^ue le Roi trouvoic 
bon qu’on le reprît meme de fon avarice, 
mais qu’il ne vouloir pas qu’on s’avifât de 
parler de la Reine fa femme, des Prin- 
cefles, ni des Dames ; il difoit que toutes 
les plaifanteries dévoient être ^JcLuf le ref- 
pecî & l’honneur dus aux Dames. 

Voici tout ce que nous dirons de Bou- 
chet , comme Poète. Lorfque nous parle- 
rons des Hiftoriens du feizieme ficcle , 
nous aurons encore occafion de le faire re- 
paroître fur la feene , en qualité d’Auteur 
des Annales d’Aquitaine. C’eft un Livre 
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plein de recherches curieufes , 6c d’anec- 
dotes piquantes. 

Dans le même Volume , nous parlerons Je»n 
auflî de Jean d’Authon, Abbé d’Angle , 
Hiftoriographe de Louis XII, qui n’avoit, 
comme Bouchet , qu’un mérite très-mé- 
diocre en Poéfie, mais qui fe préfente plus 
avantageufement quand on le conlidere 
comme Hiftorien. 

Avant de faire mention de quelques meil- Antoiii* 
leurs Poètes, je dirai un mot d’Antoine du 
Saix , qui fe faifoit appeler l’Eperon nier 
de difcipline., parce qu’il compofa un 
'Livre qui portoit le titre d’Eperon de difei- 
pline. Il étoit homme de qualité d’an- 
cienne Chevalerie ; il fut Précepteur , puis 
Aumônier du Duc de Savoie, 6c fon Am- 
baffadeur en France ; pourvu d’ailleurs de 
plufieurs bons Bénéfices , il vécut fort 
vieux 6c fort à fon aife. On voit bien à 
la négligence de fa Poélîe , qu’il ne faifoit 
des vers que pour fon plaifîr ; 6c le fujet 
de fon principal Ouvrage montre qu’il 
vouloit employer fon talent pour l’éduca- 
tion du jeune Souverain qu’il étoit chargé 
d’inftruire. 

L’Eperon dedifeipline, divifé en deux t’Epnon 
parties , eft véritablement un Traité d’é- 
ducation, 6c une fuite de confcils pour 
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dirlgér des études. Sans nous amufer à 
fuivre fon plan en entier , nous nous con- 
tenterons de faire quelaues remarques fur 
différens endroits de Ion Ouvrage, qui 
nous feront connoître la façon de penlcr 
de l’Auteur J & celle des Inftituteurs de la 
jeunefle de ce temps-là. II recommande 
beaucoup aux Inftituteurs de faire lire de 
bons Livres à ceux qu’ils font chargés 
d’inftruire , &de les empêcher d’en lire de 
mauvais. Ceux qu’il indique font la Sainte 
Ecriture & les Livres de Théologie les plus 
orthodoxes: après cela, il confeille d’étu- 
dier la Phyfique , le Ciel & les Aftres ; 
mais malheureufement il paroît avoir foi à 
rAftroIqgie judiciaire. Il recommande aulîî,. 
d’après Ion propre exemple , d’étudier un 
peu de Médecine; & pour prouver que 
cela eft utile , il rapporte un grand nom- 
bre de remedes qui lui ont été enfeignés , 
& qu’il a pratiqué avec fuccès. La Jurif- 
prudence Civile & Eccléfiaftique eft en- 
core , félon lui une bonne étude à faire. 
Il fait un grand éloge de la Pragmatique 
Sanélion de Charles VU , qui laifloit au 
Clergé la liberté de choilir les Evêques , &c 
dans laquelle le Roi convenoit que la nomi- 
nation aux Bénéfices ne lui appartenoit pas. 
Tout en confeillant de s'occuper de ces 
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Sciences utiles , l’Auteur s’élève contre la 
leéture des Romans, des Contes, des Livres 
futiles, & des Poéfies purement agréables j 
il croit que ces Ouvrages font non feule- 
ment inutiles , mais même quelquefois 
dangereux. Il fait une lifte aflez longue de 
tous les Ouvrages qu’il réprouve ; & com- 
me ils font à peu-près tous de ma connoif- 
fance , je trouve qu’il a été bien févere 
fur quelques-uns d’entre eux. Je ne vois 

} >as , par exemple, pourquoi il condamne 
e Livre de Taillevant, qui apprend l’art 
de faire la cuifme. Un des Poèmes qu’il 
trouve les plus mauvais & les plus dange- 
reux , eft le Roman de la Rofe. 

Dans une fécondé Partie de fon long 
Poëme , du Saix confeille aux meres de' 
nourrir elles-mêmes leurs enfans , & en 
prouve la convenance par un grand nom- 
bre de raifons phyfiques & morales. Il 
veut enfuite que , dès leurs premières an- 
nées , on les endurciffe à la fatigue ; qu’on 
ne leur laifle manger que des chofes (im- 
pies & faines ; qu’on ne les habille point 
trop magnifiquement pour ne pas leur 
infpirer le goût dé la parure ; qu’on ait 
foin de ne les laifTer jouer qu’à des jeux 
jnnocens & fans danger pour leur fanté; 
fur- tout qu’on ne leur fallè point de ces 
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contes ridicules & abfurdes , dont les 
Nourrices & les Gouvernantes les entre* 
tiennent, Sc qui ne fervent qu’à leur met- 
tre de fauflcs idées dans rcfprit. L’Epe- 
ronnicr de difcipline agite la grande quef 
tion de favoir , fi l’éducation des Col- 
leges eft préférable à celle que l’on reçoit 
dans la maifon paternelle j il préféré la 
première , mais fans préjudice d'un Gou- 
verneur particulier, qu’il veut qu’on 
joigne : il examine fort férieufement 
quelles doivent être les qualités d’un Inf- 
tituteur. Telle eft la fubftance & la mar- 
che du principal Ouvrage d’Antoine 
du Saix : au refte , nous n’en pouvons rap- 
porter aucuns vers , parce que l’Autenr 
convient lui-même que tous font dure- 
ment forgés & rudement rimés. 

Ses autres productions font de moindre 
importance. Dans fon fécond Recueil, in- 
titulé avec raifon Petits Fatras , il fait l’é- 
loge de beaucoup d’Hommes iiluftres de 
fon temps , tant dans les Lettres , que dans ^ 
les armes & l’Eglife. Celui fur lequel il s’é- 
tend avec le plus de complaifance , eft 
Charles de Chabannes , Seigneur de la 
Palice , Maréchal de France , qui fut tué 
à la bataille de Pavieen 1515. C’étoitun 
grand homme de guerre, qui fe fignala 
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dans toutes celles qui fe firent principa- 
lement en Italie i fous les régnés de Char- 
les VIÏI » Louis XII, & François I ; d’ail- 
leurs du Saix prétend qu’il ctoit très-fa-- 
vant , &c avoir un grand amour pour les 
Lettres. C’eft à cette occafion qu’il cite 
un trait de l’Hiftoire dU Bas-Empiie , que 
je ne connoilTois pas : Voici fes vers. . 

Chabannes de tûus ârrs avoir l’àmc ctiticltie , 

Et mcfriiement fut grand Hiftoriens 
C’étoit un autre Empereur Gordien , 

lediite 

Qui tellement prit plaifir à la lettre , 

Que fort trélor en livres voulut mettre » 

Dont il en eut bien foixante & deux mille 

Qui pour un Prince eft chofe très-utile. ; 

Il eft vrai que les Volumes dü temps 
de l’Empereur Gordien n’étoient pas II 
gros , & ne contenoient pas tant de chofés 
que ceux d’aujourd’hui ; d’ailleurs il n’y 
avoir que des manuferits , & foixante-deüx 
mille volumes forment toujours une belle 
Bibliothèque. 

Il eft vrai que le Maréchal de Cha- 
bannes fut fi eftimé fous lè reene de Fran- 
çois I J qu o|i rappeloit communément 
le Chevalier fans pair , comme on appe- 
loit Bayard , le Chevalier fans peur , & la 
Trimouille, le Chevalier fans reprochés. 

ra K 
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Nous avons encore deux Ouvrages 
d’Antoine du Saix , dont je ne rapporterai 
que les titres , parce que c’efl: tout ce que 
j’en connois. L’un eft intitulé Marque- 
..terie de diverfes Pièces allemblées i l’au- 
tre l’Opiatde Sobriété, compofé en Ca- 
rême pour conferver la fanté de Re- 
ligion. 

Enfin nous fommes parvenus à l’arti- 
cle d’un Poëte très-agréable ; c’eft Mcllin 
de Saint-Gelais, que l’on prétend avoir 
été fils naturel d’un autre Poëte du fieclc 
précédent , Octavien de Saint-Gelais. 
Mellin entra dans l’état Eccléfiaftique , 
fut Aumônier du Roi Fran'çois I , & du 
.Dauphin, qui monta furie Trône fous 
le nom de Henri II. Ce dernier Mo- 
narque le fit fon Bibliothéquaire , & lui 
donna en commande l’Abbaye de Reclus, 
Ordre de Cîteaux, Diocefe de Troyes. 
Si ce ne fut pas un Eccléfiaftique bien 
édifiant , au moins il paroît que ce fut 
un homme très-aimable. Il faifoit des 
vers de toutes les mefures, & de petits 
Poëmes de tous les genres ; il les mettoit 
en mufique, les chantoit«gréablemenr, 
& s’accompagnoit de toute forte d’inftru- 
mens. On prétend qu’il eft le premier 
qui ait fait connoîcre en France le Sonnet 
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& lé Madrigal. Il avoir voyagé dans fa 
jeunefle en Italie j car on lavoir envoyé 
à Padoue pour y étudier la Jurifprudence; 
mais il avoir rapporré de ce pays beaucoup 
plus de goûr & de connoiflances agréa- 
bles , qu’il n’y avoir fair d’études férieufes. 
Cependant il paflbit dans le monde pour 
être en même temps Philofophe , Ora- 
teur , Théologien , Jurifconfulte, Mé- 
decin , Mathématicien , Aftronome , Af- 
trologue meme. Probablement il n’étoit 
que très-fupcrtîciel dans toutes ces fçien- 
ces ; mais il eft aifé à un homme d’efprir 
& aimable , de palTer auprès des Dames 
pour favant & plus profond qu’il n’cfl: 
en effet. Mellin de Saint -Gelais neft 
mort qu’en 155S, âgé de foixante-fept 
ans , .& a été enterré dans l’Eglife de 
S. Thomas , à préfent S. Loiiis du Louvre;, 
Dans fa jeuneffe, il fut grand amir de 
Marot, & un peu plus tard il excita la 
jaloufie du fameux Ronfard , qui crai7 
gnoit fa critique. Voilà tout ce que nous 
avons à dire de fa perfonne. L’Auteur 
des Annales Poétiques a publié des 
morceaux de fes Poéfîes qui font très- 
agréables : prcfque tous ceux qu’il a reje- 
tés contiennent à la vérité d’aflez jolies 
penfées -, mais les expreflîons & la tour- 

^ ^ "ir *1 

Kij 


Digitized by Google 



14? De tA LECTURE 
nurc «n font anciennes , & il faudroiü y 
changer beaucoup pour les préfenter une 
maniéré propre à les faire lire avec plaifir. 

Il y en a quelques autres qui font trop 
libres pour pouvoir être imprimées dans 
le fiecle où nous vivons. 

Saint-Gelais étoit dans l’ufage d’écrire 
des vers fur les Livres de prières des 
Dames de .fa connoilTance , & l’on fait 
xjue les Heures de ce temps-là étoient 
ornées de beaucoup de peintures & de 
miniatures. C’étoit au bas de quelques- 
unes d’elles qu’il plaçoit des Madrigaux 
tels que celui-ci , qu’il écrivit au bas aune 
peinture repréfentant deux Martyrs. 

Amour a fait du coeur qui étoit mica , 

Un Saint Laurent , -un Saint Sébaftien ; ' 

Heureux le vôtre , en qui flammes ni flccl|e$ ^ 

) Ne firent onc imprelEons ni breches ! 

En voici quelques autres. 

tA une Dame qui avait dévotion aux on-^ 
mille y'ierges. 

Bien pouvez cbandclles & cierges 
Oflirir aux onze, mille Vierges, I 

Puifque vos obUinés défirs 
font plus d’onze mille Martyrs. 

.'•Su*'. i 
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Sur un Portrait de Saint Jérôme , repré^ 
fente dans un défert fè frappant la 
poitrine avec un caillou. E Auteur 

pliquoit cette figure a lui-même. 

' 1 
La dureté qui dans un cœur domine ^ 

Eft le caillou dont je bats ma poitrine j 
Je lui requiers pardon de fon ofFenfc , 

Et de les torts je fais la pénitence : 

Tout m’eft défert où je ne la vois point» 

Et ma maigreur vient de fon embonpoini. 

Quatrain a un de fes omit.. 

Dis-moi , ami , que vaut-il mieux avoir î 
Beaucoup de biens , eu beaucoup de favoir 
Je n’en fais rien ; mais les Savans je voi 
Taire la cour à ceux qui ont de quoi. 

Si X Al N fiiir un petit luth* 

Pour un luth bien petit je fuis 
Mais fi îe cotur vaincre je pui& 

De la mairtrclTe de mon maiftre 
Aufli grand je penferai eftrc , 

Entre tant de luths que. nous fommes , 

, Qu'un Alexandre entre, les hommes. 

Outre ce qui eft compris dans fes Œu- 
vres Poétiques, dont il y a nombre d’é- 
ditions» on fait qu’il a traduit de Tltalien 
du Trillin la fameufe Sophonisbe, qui 
eft la première Pièce Dramatique régu- 
lierc , compofée depuis lerenouvelkmenï; 

K iij 
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des Arcs. Cette tradu£lion eft on ne pent 
pas plus informe ; car les fcenes font 
. rendues feulement en profe, & les choeurs 
cn très-méchans vers. On prétend qu’jl a 
fait encore une traduélion d’un Livre 
Italien , moral & politique , intitulé le 
Courtifan de Balthafar Caftiglione : enfin 
il a été le Rédacteur des Voyages aven- 
tureux du Capitaine AlfonTe : mais ces 
Voyages n’ont rien d’intéreflant; c’eft une 
nomenclature très-fcchc des côtes de 
l’Europe, de l’Afie & de l’Afrique , qu’à 
parcourues ce Capitaine. 

Hugues Mellin de Saint-Gelais eut pour ami 
Hugues Salel , qui fut en même temps 
Valet de Chambre ordinaire du Roi 
François I, Maître d’Hôtel de ce Mo- 
narque, Confeiller &C Aumônier de la 
Reine, & Abbé Commendataire de l’Ab- 
baye de Saint-Cheron près Chartres. Avec 
4:anc d’emplois , dont les fonctions pa- 
roiflent contradiéioircs , il n’eftpas éton- 
nant que l’on trouve dans les Œuvres 
Poétiques de Salel un mélange de dévo- 
tion, de galanterie & d’attachement à la 
Cour & à la Famille Royale ; on feroit 
tenté d’en attribuer une partie au Valet 
de Chambre ou au Maître d’Hôtel ’ 
^ l’autre à l’Abbé; malhcureufemeixt 
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cette lyre montée fur trois tons fi dlfie- 
rens , ne rend que des fons foibles & peu 
harmonieux. Son plus grand Ouvrage , & 
c’en eft un très-grand, eft une traduction 
des douze premiers Chants de l’Iliade. 
Cette entreprife devoit faire honneur à fon 
Auteur, de quelque façon qu’on la confidé- 
rât. Ce fut par ordre de François premier, 
que Salel y travailla ; & s’il n’a exécuté 
que la moitié de ce grand projet , c’ell qu’il 
cft mort en 1553 , n’ayant pas 50 ans. 
Amadis Jamin, Secrétaire de la Cham- 
bre d’Henri III , a achevé cette traduc- 
tion , & elle a été long-temps eftimée ; 
majs enfin , le langage ayant beaucoup 
vieilli , &: les beautés d’Homere nous ayant 
été connues par des traductions plus exac- 
tes & mieux écrites , tant en profe qu’en 
vers, celle-ci eft tout à fait oubliée. Quel- 
ques Auteurs ont reproché à Hugues Sa- 
lel , de n’avoir pas traduit Homère fur le 
Grec , mais fur des traduCtions Latines: 
Olivier de Magny , fbn difciple, a taché 
de l’cn dilculper. 

La traduction de Salel eft précédée 
d’une Epître de Dame Poéfie au Roi 
François premier , fur la traduCtion d’Ho- 
mere : c’eft peut-être ce que le TraduCteur 
a fait de mieux j il y paroîc enthoufiafte» 

K iv 
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d’Homere. Quant à fa traduction de ce 
Prince des anciens Poëtes, ceux qui font 
accoutumés à la vieille Poéfie , & qui ne 
rient point des exprclîîons & des tournures 
qui ne nous paroilTent ridicules que parce 
qu’elles font furannées , conviendront 
qu’il y a de très-beaux vers dans fes douze 
premiers Livres de Tlliade ; les autres 
s’amuferont de quelques - uns , tels que 
ceux-ci du premier Livre , dans lefquels il 
, s^agit du grand Dieu Jupiter. 

. Au fcul mouvoir de (a perruque fâinte. 

Le grand Olympe en tremble tout de crainte. 

Olivier de Magny fut, comme nous 
l’avops dit, le Secrétaire de Salel , dont il 
ëtoit le compatriote , étant né comme lui 
dans la Province du Quercy. Après ia mort 
de l’Abbé de Saint Cheron , il s’attacha à 
Jean d’Avanlbn , ‘Confeiller d’Etat , & 
voyagea avec lui à Rome. Il revint par le 
pays des Suifles , & fît des vers fur tout ce 
qui l’avoit frappé dans ces voyages. M. 
d’ Avanfon ayant été fait Surintendant de» 
Finances du Roi Henri II , procura à Oli- 
vier de Magny une Charge de Secrétaire 
du Roi , donc il ne jouit pas long- temps, 
car il mourut en i jéo. Ses Poéfies font 
'contenues en quatre Recueils , dont deux 
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font intitulés les Amours & les Sou- 

f )irs : ce font des galanteries Poétiques , 
a plupart en Sonnets , adrelTées à fa 
Maîtrefle qu’il appelle Caftianire ; le troi- 
lîeme elV rempli de fes Odes à Diane de 
Poitiers , à plufieurs Princes , Cardinaux , 
grands Seigneurs & grandes Dames , ou à 

? |uelques Poëtes illuïtres , tels que Ron- 
ard , Joachim du Bellay, & Remi Belleau : 
enfin le quatrième contient des Gaicés 
que l’Abbé Gouget dit être par trop gales, 
& qu’il alTocie avec le Livret de Folâtreries 
d’ Ambrolfc de la Porte , qui eft encore un 
Livre d’une gaité exceflive. Les Annales 
Poétiques' nous ont confervé une dou- 
zaine des Sonnets d’Olivier de Magny ; 
quelques-uns font aflez ingénieux, mais 
libres. 

Jean de la Perufe étoit contemporain 
des deux Poëtes dont je viens de parler, 
ainfi que dcRonfard, de Jodelle, 6c de 
Belleau , avec qui il joua dans la Tragédie 
& la Comédie que Jodelle ofa le premier 
faire repréfenter en François. La plupart 
de fesPoéfies font très-médiocres , & j’en 
fuis fâché, puifque l’édition la plus com- 
plctte eft dédiée à Mefiire René de Voyer , 
Vicomte de Paulmy , Gouverneur de 
Touraine, Chevalier de l’Ordre du Roi, 
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154 De la lecture 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre, &c» 
mon fixiemeaïeul. Cependant on en trouve 
dans les Annales Poétiques quelques mor- 
ceaux paflables. Le meilleur morceau de 
toutes les (Euvres de la Perufe , eft fa 
JMédée , Tragédie qui eft , finon une tra- 
duékion littérale, au moins une imitation 
de celle de Seneque. Comme à peine on fa- 
voit alors en France ce que c’étoit qu’une 
Tragédie , cette traduction fit beaucoup 
d’honneur à la Peru fe,&. lui attira de grands 
éloges. Elle paroîtroit aujourd’hui bien 
miférable ; cependant il y a quelques pen- 
fées ingénieufes de Seneque , qui font 
aflez fortement &C noblement rendues 
dans cette traduélion. L’Auteur y fait 
toujours parler Médée en grands vers 
Alexandrins , fa Nourrice ou Confidente 
en vers de dix fyllabcs, & le Chœur en 
petits vers.CetteTragédie devient ainfi une 
cfpece de dithyrambe : cette forme don- 
ncroit certainement beaucoup d’agrément 
à la Piece , fi la Poéfie étoit meilleure. 
Selon toute apparence , les Aétenrs de la 
troupe dont étoit la Perufe, la jouèrent, 
mais feulement après les Pièces de Jodelle , 
dont nous parlerons bientôt. 

Les Dames doivent s’intérefler aux deux 
Poëtes qui fuivent, puifqu’elles font de 
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leurfexe; c’cft Perrenette du Guillet, 6c 
Louîfe Labbé , toutes deux Lyonnoifes. 
La première mourut jeune en i 545 ; elle 
ëtoit mariée , & on la furnommoit la 
Confine , probablement parce que fon 
mari s’appeloit Coufin. On parle moins 
de fa beauté que de fon mérite, de fes 
talens, & de l’étendue de fes connoiflan- 
ces. Elle chantoit , dit-on , & jouoit de 
toutes fortes d’inftrumcns avec une grâce 
infinie. Elle parloit parfaitement bien l’I- 
talien & l’Elpagnol , fa voit le Latin , ôc 
Commençoit à apprendre le Grec quand 
elle mourut. Il y a trois éditions de fes 
Œuvres, dont la première a paru l’année 
même de fa mort , & les deux autres font 
poftérieures. ' • ■> 

Les Auteurs des Annales Poétiques ôC 
du Parnaffe des Dames , ont rapporté quel- 
ques-uns de fes vers : nous nous difpen- 
ferons d’en copier d’autres , & nous obfer- 
Veions feulement que des deux Pièces de 
ce Recueil , les plus fingulieres font inti- 
tulées, l’une le Triomphe des Mufes fur 
l’Amour, & l’autre les Obfeques de l’A- 
mour. I 

■ L’autre femme Poëte dont j’ai à parler , 
eft bien plus illuftre , & a compofé plus 
d’Ouvrages- que la Confine Perrenette. 


louîfe 
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Elle ëtoit auffî de Lyon , & a été générale^' 
ment connue fous le nom de la belle Cor- 
diere j parce que fon mari étoit Marchand 
de cordes. Elle éroit née , dit-on y en> 
1^26. On ne fait pas trop pourquoi 
n’ajant encore que quinze ans elle prit du 
goût pour l’état Militaire ; mais enfin elle 
s’habilla en homme, partit pour l’armée, 
fe fîgnala particuliérement au fiége de Per- 
pignan en 1 542. On l’appeloit à l’armée le 
Capitaine Louis. Entre autres talens , elle 
avoir celui de monter parfaitement à che- 
val. Un Cavalier qu’on ne nomme pas, pouc 
qui l’on dit qu’elle conferva long - temps 
un attachement fort tendre , découvrit en 
cl le des qualités moins militaires , mais plus 
féduifantes , & l’engagea à reprendre les 
habits & les inclinations propres à fon 
fexe. D’après le portrait que nous font 
de fa figure plufieurs Hiftoriens de Lyon , 
& celui qui a été gravé à la tête des der- 
niteres éditions de fes Œuvres , elle étoit 
belle , bien faite, & fraîche. Quand elle fut 
de retour à Ljon , fon pere fongea à la 
marier. Il paroitque, loinquela campagne 
de Perpignan eut fait tort à fa réputa- 
tion , au contraire elle lui avoir donné une 
forte de confidérarion, qui, en la rendant 
plus célébré , la rendoit plus intéreifante. 
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Un homme qui faifoit un gros commerce 
de cordes , qui étoit riche , & proprié- 
taire de plufîeurs maifons dans Lyon , fe 
propofa pour l’époufer , & fut accepté. 
Selon toute apparence , il vécut alTez bien 
avec fa femme , mais n’en eut point d’en- 
fans , ÔC au bout de quelques années il la 
lailTa veuve. Depuis ce moment jufqu’en 
1^66 qu’elle mourut âgée d’environ qua- 
rante ans , elle mena la vie la plus heureufc 
Sc la plus agréable. Son époux lui avoir 
lailTé la jouillance de fes biens pendant fa 
vie. Elle occupoit une belle maifon , qu’on 
a abattue dans la fuite , pour percer une 
rue , qui a retenu fon nom , & s’appelle 
encore, à Lyon la rue de la belle Cordiere. 
Louife Lalîbé nous apprend elle-même 
que cette maifon étoit magnifique , riche- 
ment meublée , & avoit un joli jardin. 
C’étoit là quelle réunifloit la meilleure 
compagnie de Lyon en hommes , & les 
etrangers les plus diftingués qui paflbient 
par cette ville. Elle favoit très -bien le 
Grec & le|Latin, parloir facilement l’Italien 
& l’Efpagnol , chantoit & jouoit de tous 
•les inftrumens avec une grâce infinie. Elle 
avoit raflemblé une Bibliothèque 3 com- 
pofée des meilleurs Livres de toutes les 
Langues quelle favoit. Entourée d’admi- 
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rateurs de fes charmes , de fes talens & de 
fes connoiflances , elle triomphoit au mi- / 
lieu de ce cercle ; & il ne faut pas s’étonner 
lî la calomnie ou la médifance fe font plues 
à lui reprocher d’avoir été trop fenfible aux 
complimens qu’on lui prodiguoit. Des • 
Auteurs contemporains ont olé dire qu’il 
fuffifoit d’être Poëte ou Bel-efprir pour 
obtenir d’elle avec facilité des faveurs , 
qu’elle refufoit toujours aux fots & aux 
gens fans mérite. Duverdier a été jufqu’à 
dire que fa vertu ne réfiftoit point à l’ap- 
pas de l’or ; quoiqu’il en foit, fes vers nous 
prouventqu’clle étoit galante & fpirituelle. 
Ses Poéfîes ont été imprimées à Lyon de 
fon vivant, ôc dès l’an 1555. Elle les 
dédia à Clémence de Bourges, Demoifelle 
Lyonnoife,qui étoitalors (on amie intime, 
mais avec qui elle' fe brouilla quelque 
temps après. Pour trouver la caufe de cette 
rupture , il ne faut que faire réflexion que 
• ces deux amies étoieiit également aima- 
bles , qu’elles avoient l’une & l’autre des 
connoiflances & des talens , mais que Clé- 
mence étoit plus jeune. Celle-ci en étoit en- 
core à fon premier Amant ; c’dioit un jeune 
Militaire , que fon état & fon devoir obli- 
geoient de s’abfenter fouvent de Lyon. Clé- 
mence lui adrelToit des vers qu’elle commu- 
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niquoicà Ton amie ne ceflbic de l’entre- 

tenir de l’objet de (à paffîon. Une Coquette 
cft une Confidente toujours dangereufe. 
L’Officier revint; Louife Labbé le trouva 
aimable , 6c lui fit des agaceries , auxquelles 
il répondit. L’infidélité fut d’abord foup- 
çonnée, & bientôt conftatée , Sc les deux 
amies rompirent enfemble avec le plus 
grand éclat. La malheurcufe Clémence ne 
réfifta pas long-temps au chagrin que lui 
caufa cette aventure , ou peut-être celui 
de la mort de fon Amant , qui fut tué 
quelque temps après dans une expédition 
de guerre. Elle mourut jeune, & les regrets 
de toute la Ville de Lyon la fuivirent au 
tombeau. 

Il ne nous refte plus à parler que des 
Poéfies de la belle Cordiere : le plus confi- 
dérable de fes Ouvrages eft une efpece de 
Comédie, intitulée le Débat de Folie & 
d’Amour. Elle eft divifée en cinq Aéles , 
ou pour mieux dire en cinq Dialogues , - 
donc les Interlocuteurs font la Folie , 
l’Amour, Vénus , Jupiter, Apollon & 
Mercure. Le fujet eft aflez fimple , mais 
très-ingénieux. C’eft celui donc l’illuftre 
La Fontaine a fait une Fable fous le titre 
de l’Amour aveuglé par la Folie. Si c’eft 
Louife Labbé qui a le mérite d’une inven- 
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tion auflî ingénieufe, cela fuffiroic feul 
pour jüftificr les éloges qui ont été prodi- 
gués à fon efprit 8c à fon goût. D'ailleursf 
la Poéfie , quoique fouvent négligée , a 
communément de la grâce & de l’élé- 
gance , quelquefois même de Ténergie 
quand il eft queftioii d’exprimer une paf- 
lion que le cœur de la belle Cordiere étoit 
accoutumé à rellentir. On a comparé 
cette femme Auteur à Sapho , elFeétive- 
ment fes vers en tefpircnt quelquefois la 
chaleur ; mais c’eft Ovide qu’elle prit pour 
modèle , ôc fes Elégies paroillent exaéle- 
ment calquées fur celles du Courtifan 
’d’Augufte. Quelques-unes de fes Elégies 
& de fes Sonnets que l’on trouve dans le 
quatrième volume des Annales Poétiques, 

& qu’on y lira fûrement avec plaifir , en 
font la preuve. On a inféré dans le même 
Recueil quelques vers à fa louange , qui 
font également agréables. 

Bonaventure des Perriers eft plus 
connu par fes Contes en profe, que par | 
fes vers. Tout le monde fait qu’il étoit 
Valet de Chambre de Marguerite de Va- 
lois , Reine de Navarre , par conféquent 
camarade de Clément Marot, & fon ami. | 
Il eut , dit-on , quelque part aux Nou- 
• velles publiées fous le nom de la Reine , 

fa 
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/a Maîcrefle , & à îa Marguerite des Mar- 
guerites, contenant les Po'édes de cette 
PrinccfTe : d’ailleurs on a publié comme 
<le lui feul , les Récréations & joyeux De- 
vis, & le Cymbatum Mundi ^ Ouvrage 
•qui ^t du bruit, fut condamné, ôc méri- 
toit de l’être. Leur Auteur efl: mort en 
i' 544 ; félon quelques-uns , il fe tua lui- 
xneme, -étant devenu fou j il avoit pris 
pour fa Devife : Loifir 6 Liberté. ,* Bétanget 
Beranger de la Tour a Albenas en Lan- 
guedoc, eft un autre Auteur du même 
temps , très-fécond , car j’ai trois Recueils 
■différens de fes Œuvres , contenant des 
Poéiies de tous les genres, mais prefquc 
toutes très-mauvailes Son Siecle d’or com- 
mence par une defeription du Chaos, très- 
refïcmblante , car je n’ai jamais vu de 
cacophonie plus complette. Je me fuis en- 
dormis en lifant fes Elégies ôc fes Sonnets , 

& je n’ai pas eu le courage de lire fes 
Lamentations de Jérémie. 11 n’y a aucune 
grâce dans fes Chanfon^, aucun fcl dans 
les Epigrammes , quC/iqu’il y en ait de 
fort ordurieres , de je n’ai pu deviner le 
mot d’aucune de (es Enigmes ; voilà pour 
le premier de fes Recueils. Le fécond com' 
mence par la Choréide ou Louange du bal. 

Cet éloge de la danfe, donne plus d’envi* 

Tome VIL L 
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de fommeiller , que de dan fer. Les Epîtres, 
Epigrammes & Enigmes ne valent pas 
mieux dans ce fécond Recueil que dans 
le premier ; mais on y trouvé une pièce 
burlefqueafl'ez finguliere: c’eftlaNazéide, 
ou l’Eloge fatirique des grands nez. Entre 
autres plaifanteries , l’Auteur aiïure poE- 
tivemcnt avoir découvert que la difgracc 
du fameux Poète Ovide Nazon, vint de 
ce que toute la Cour d’Augufte étoit ja- 
loufe de la beauté & de la grandeur de 
fon nez. 

Le troiEeme Recueil commence par 
PAmie des -Amies ; c’eft un Poëme en 
quatre Livres , tiré d’une épifode du Ro- 
,land furieux de. l’Ariofte ( l’Hiftoipe de 
Zerbin & d’Ifabelle) : le fujet eft intéref- 
fant dans l’original ôc dans d’autres tra- ' 
.duéiions Françoifesj mais celle-ci eft inli- 
ftble, tant à caufe de la dureté de la 
Poéfie , que du caraélere de l’impreflion, 
qui eft du petit ijombre de ceux qu’on a 
nommés caractères de Civilité, parce qu’ils 
ont fervi à imprimer la Civilité puérile 
& honnête. Dans ce même Recueil , eft la 
Mofchéide ou le Combat des Mouches 
& des Fourmis , tiré du Poëme Macaro- 
nlque de Folengo ou Merlin Cocaye. Cela 
pourroit être plaifant , mais la PoéEe de 
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Béranger de la Tour rend tout ennuyeux. 
Enfin, la Contre-amitié & l’Amie ruftique, 
contenant cinq Eglogues , font les der- 
niers, Ouvrages de ce méchant Auteur. 

Philibert Bugnyon n’eft pas meilleur 
Poëte que Beranger de la Tour ; le Recueil 
de fcs Poéfies eft intitulé Erotafmesde Phi- 
.die &C Gélafine. Gélafine veut dire riante, 
à ce que nous apprend Bugnyon lui- même; 
. c’eft le nom qu’il donnoit à la Dame de 
fes penfécs. Nous ne voyons pas qu’elle 
. lui en ait infpiré aucunes d’aflez fpiri- 
tuellcs, pour mériter d’être communiquées 
- à nos Lcéleurs. D’ailleurs , fi Bugnyon 
n’étoit pas un grand Poëte, c’étoit du 
moins un favant Jurifconfulte ; fon. Ou- 
vrage Latin lur les anciennes Loix abro- 
gées , eft rempli d’excellentes remarques. 
-'• Enfin -, nous -voilà dans le cas de 
parler d’un Poëte qui a pris un vol bien 
plus élevé que tous ceux dont nous 
avons'fait mention jufqu’à préfent 3 c’eft 
Joachim du Bellay-, homme de qualité, 
-dont la famille, dans ce fiecle-là même, 
prodiiifit' un grand nombre d’hommes 
illuftres dans les Arrhes , la Politique , 
les Lettres, & fur -tout dans l’Eglife. 
Retenu long-temps chez lui par les em- 
' barras de fes affaires de famille , il parut 

' Li] 
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enfuite à la Cour de François premier, fous 
les aufpices du Cardinal du Bellay fon 
coufin ; il le fuivit à Rome , & y palTa 
trois ans avec lui. A Ton retour, Euf- 
tache du Bellay , Evêque de Paris , lui 
procura un Canonicat de Notre-Dame, 
<]u’il ne garda pas bien long-temps, étant' 
mort à l’âge de trente -cinq, ou tout au 
plus de trente-fept ans, en i^6ô. On ' 
prétend que le Cardinal du Bellay .etoic 
difpofé alors à lui réfigner l’Archevê- 
ché de Bordeaux. Ses premières Poéfies 
font toutes galantes ; il les adrefle à 
fa Maîtrefle qu’il appelle Olive. On 
croit que c’étoit une Demoifelle d’An- 
gers, dont le vrai nom étoit Viole. Ce 
ne fut qu’après fa mort qu’il entra dans 
l’état Eccléfiaftique. On connoiffbit avant 
lui le Sonnet en France ; mais il eft ce- 
lui de nos Poètes qui en a le plus fait , 
& . de meilleurs. Il avoit pris pour fon 
modèle Pétrarque , & a réi\fli a ‘l’imiter 
parfaitement, & à en tranfporter toutes 
les beautés dans notre Langue , Tans le 
traduire. Un autre modelé qu’il s’eft en- 
core propofé, c’eft Ovide; il a imité les 
Triftesde ce Poète Latin, en compofanc 
fe.s RegretSjdans lefquels il fe plaint autant 
d’être à Rome , qu’Ovide fe. plaignoit 
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d’êcre exilé chez les Sarmates. Dans fcs 
Poéfies lyriques. Odes & Chanfons , il a 
tranfporcé la plupart des beautés d’Ho- 
race ; enfin , il y a quelques-uns de (es pe- 
tits Poëmcs , du genre noble de héroïque,- 
dans lefqivcls on voit qu’il s’élève , & eft 
capable de traîten dignement de grands 
fujets ; il a de la verve , de l’énergie, ôc 
une cxprefliorr vraiment poétique. Il étoit 
ami de Ronfard , & un peu plus vieux que 
lui ; il femble que c’eft de du Bellay que ce- 
lui-ci apprità tranfporterdans notre Langue 
certaines exprefîions , tirées du Grec &C 
du Latin , qui reixlent quelquefois les 
idées que nous ne pourrionsexprimer fans 
ce fecours; mais Ronfard aliufa de cette 
reflburce: du Bellay en a ufé plus fobre- 
ment ; ces expreflîons font un bien meil- 
leur effet dans fcs vers. Pafquicr afliir© 
qu’il întroduilit le Sormet en France. 

A la tète de fcs Poéfics , on trouve im 
Ouvrage en profe , intitulé Défcnfe & 
Illuftration de la Langue Françoife , qui 
mérite bien que nous tv)us y arrêtions 
un peu. L’Auteur des Annales Poétiques, 
en a rapporté quelques phraft's;,|’en ajou- 
terai quelques autres. L’Ouvrage de du 
Bellay fur la Langue Françoife, cft'eertai- 
nement le meilleur qu’il y ait eu fur cette 
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matière jufqu’à fon temps, & on peut 
même ajouter que ce fujet intéreiïant eft 
refté long' temps après lui fans être mieux 
traité. Il paroît avoir deviné quel feroic 
le fort de notre Langue , & prévu qu’elle 
deviendroit la plus belle & la plus riche 
de toutes celles de l’Europe. Après avoir 
prouvé qu’il n’étoit point impoÜible de la* 
perfeélionner , il indique quels font les 
moyens qu’il étoit à propos d’employer 
pour cet elFct; ce font ceux qui ont réufli. 
» Certainement , s’écrie-t-il , li nous avions 
» des Mécènes & des Auguftes , les cieux 
»î ne font point alTez ennemis de notre 
» pays & de qotre langage, pour que nous 
M n’ayions bientôt des Virgilcs. L’hon- 
»ï neur nourrit les Arts , & nous fommes 
»ï tous par la gloire enflammés à Tétude 
» des Sciences - 

On croiroit que Joachim du Bellay 
prévoyoit’que le ficcle fuivant produi- 
roit un Cardinal de Richelieu , un Louis' 
XIV, & un Colbert. ’ ^ ^ 

Nous avons déjà dit qu’il n’étoit pas 
ennemi du Néologifme: elïcélivement , 
quand une Langue n’a pas encore acquis 
toute fa perfeélion , il eft néce flaire d’in- 
venter des mots nouveaux, pour rendre 
dos. idées qui ne peuvent point encore^ 

• i 

' ‘ r" • 
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être fuffirammenc exprimées & diftin- 
guées. »5 Je veux bien y dic-il , avertir 
>î ceux qui entreprendront quelque grande 
»> œuvre , qu’ils ne craignent point d’a- 
»> dopter, inventer ,6ccompo{er à l’imi- 
»j tation des Grecs , quelques mots Fran- 
»j çois , comme Cicéron le vante d’avoir 
M fait en fa Langue. Si les Grecs & les 
»» Latins avoient été fuperftiticux en cet 
»ï endroit, auroient-ils eu de quoi magni- 
»j fier fi hautement cette abondance de 
»> connoiflances & idées qui eft en leurs 
« Langues ? Non : combien qu’ils fulTent 
plus que nous copieux ôc riches, néan- 
moins ils ont confeÜlé aux docles hom- 
»> mes d’ufer de mots non accoutumés* 
aux chofes non accoutumées «. 

En parlant de la rkne, il en attribue 
l’invention aux Bardes , efpece de Com- 
' pagnie ou Société Académique de Poètes, 
établie par Bardus, cinquième Roi des 
Gaules. 

Il attribue l’invention, des Anagrammes 
au Poste Grec Lycopliron , & prétend 
qu’il y a long- temps qu’elles font éta- 
blies en France. Enfin , il termine ainfi 
fon difeours ; »L’on doit penler que les 
♦J Arts & Sciences n’ont reçu leur perfec- 
« tion tout àuncoup,&d’une même main: 

L iv 



i<j8 De la lecture 
» ainçois par fuccelfion île longues années, 
■»j chacun y conférant cjuclque portion de 
r> fon induftrie , font parvenus au point 
M de leur excellence 

Quant aux Poélîcs de Joachim du Bel- 
lay , l'ans copier ce qui en cft rapporté 
dans les Annales Poétiques , & qui eft 
allez confidérable , occupant environ 
cent cinquante pages , nous remarque- 
rons qu’il a fait une Ode fur la naif- 
fancc du petit Duc de Beaumont , fils 
de Monleigneur de Vendôme & de la 
Reine de Navarre. Ce petit Duc de Beau- 
mont, né en 155 3 , fut dans la fuite le 
grand Roi Henri IV. Le Poète, félon 
Vufage, prédit que ce petit Prince feroît 
un jour les plus grandes chofes ; qu’il feroit 
grand Conqqérant , bon Roi , éc profond 
Politique ( I ). 

PreK]uc immédiatement après cette 
Ode , on trouve une fuite de Sonnets 
adrefles par du Bellay à la Reine de Na- 
varre , & répondus par cette Princclîe. 
Cette Reine étoit Jeanne d’Albret, fille 
de la fameufe Alarguerite de Valois , qui 


(i) Pour cette foi'! , le Poetc rencontra ; ma!'! ert 
rcva-jche , combien de fois fes Confrcre<. ne fe font-ils 
pas trompes en cirant de pareils horofeopes î 
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avoic hérité de fa mere , de fon goût 6c 
de fon talent pour la Poéfie ; car il y a 
apparence que les vers qui font attribués 
ici à cette Princelfe , font véritablement 
d’elle : la Poéfie en cft dure , ôclespen- 
fées affez médiocres ; mais la tournure 
en eft affez noble. Elle traite du Bellay de 
grand Poète , & lui demande exeufe d’ofer 
mêler fes vers avec les fiens. 

Une autre Héroïne de du Bellay, & 
avec qui il étoit aufïî en correfpondance 
poétique , étoit Marguerite de France , 
fille de François I , qui fut Ducheffe 
de Savoioi 11 lui adreffa un grand nombre 
de vers , & en reçut quelques réponfes. 

^Les Traduélions du quatrième & du 
fîxieme Livre de l’Enéïde par du Bellay , 
ont paffé dans leur temps pour excellen- 
tes ; elles font aujourd’hui inlifibles , parc* 
que les mots ont vieilli : cependant on 
rcconnoît à travers ces exprc(îions , que 
l’on appelle à préfent Gauloifes, quelques 
tournures de vers nobles & heureufes. A 
la fuite de ces Traductions , il y en a 
une d’un petit morceau plus fingulier 
qu’important , dont l’Auteur original efb 
cependant le célébré Virgile. Il eft inti- 
tulé Moretiim & fort peu de gens faveOt , 
au jufte ce que veut dire ce mot Latin. 
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C’eft le nom d’une -fauce ou d’uft ragoût 
que les Payfans habitans des Apennins , 
mangeoicnc du temps d’Augufte. Du Bellay 
applique à ceux du Limoufin les détails 
de la compolition de cette rôtie , donc la 
bafe eft une galette. Il repréfente le Pay- 
fan coupant le grain , le portant au mou- 
lin , d’ou il en rapporte de la latine , que 
fa. femme fait cuire fous les cendres , 8c 
en forme une galette , qu’on couvre d’oi- ' 
gnons , d’échalottes , & d’herbes écrafées^ 
avec un peu d’huile : on en compofe ainlî 
une efpcce de gâteau ou rôtie moins fade 
que le pain ordinaire. Les pauvres JPayfans 
épargnentainfi toutlercfte des produébions 
de leurs champs & de leurs balTes-cours ^ 

& au lieu de les confommer par eux- 
mêmes , ils les portent & les vendent 
au marché. On conçoit que ce détail doit 
tirer tout fon mérite de la naïveté & de 
la vérité avec lefquelles il eft traité,: mais 
lAuteur des Géorgiques ne pouvoit man- 
quer de fe faire admirer même dans un 
auûî petit fujet. 

Ce que du Bellay appelle (cs^ Regrets ; 
qu’il a compofé pendant qu’il étoit à 
Rome & qu’il regrettoit la France, eft 
un Recueil de cent quatre-vingt-quatre 
Sonnets , à la faite defquels on en trouve 
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-trente-deux, qui forment un premier Livre 
fur les Antiquités de Rome. 

L’Hymne à la Surdité, que Joachim du 
Bellay a adreffe à Ton ami Ronfard , eft 
une Piece ingénieufe, & qui , fi elle étoit 
écrite dans un 'François plus moderne , 
feroit encore aujourd’hui beaucoup de 
plaifir : j’en rapporterai quelques traits. 
Elle commence par de grands compli- 
mens que du Bellay fait à Ronfard , qu’il 
reconnoît lui être infiniment fupérieur. 
Cependant on voit aifément à travers ces> 
éloges , que les contemporains de ces deux 
Poètes reconnoifibient dans chacun un 
mérite particulier : en voici la preuve. 

Au reflc , quoique ceux qui trop me favorifent. 

Au pair de tes Chaiifons les miennes autorifent , 

Difant , comme tu fais , pour me mettre en avant , 

Que l’un eft plus facile , & l’autre plus favaat. 

Si ma facilité fembic avoir quelque grâce , 

Si ne fuis-je pourtant enflé de telle audace 
De la contrepefor avec ta gravite , 

Qui fait à la douceur mêler l'utilité. 

Tout ce que j'ai de bon , tout ce qu'en moi je prife , 
C'eft d’etre , comme toi , fans fraude & fans feintife } 
D’ètre bon compagnon , d'être à la bonne foi , 

Et d'être , mon Ronfard , demi-fourd comme toi. 
Demi-fourd ! ô quel heur ! plût aux bons Dieux que 
Ce bonheur lî entier, que du tout je le fulfe l 

Entrant dansXa matière , du Bellay 



lyi De la lecture 
établit que, la niature nous ayant donné 
cinq fens par lefquels nous éprouvons 
toutes fortes de fcnfations j on eft mal- 
heureux d’avoir été toujours privé de 
l’ouïe , qui eft le premier moyen par le- 
quel on peut acquérir des coi>noi{Tances : 
mais il foutient , que quand une fois on , 
s’eft fuffifamment fervi de fes oreilles pour 
les acquérir , on peut fe confoler d’être 
' fourd. 

Mais cetai-Ia , Ronfard, qui n’eil fourJ de nature 
Ains l’cft par accident , s’il a , par nourriture » 

Quelque favoir acquis , eft un bon animal 
Privé d’un peu de bien & de beaucoup de mal ; 

Car tout le bien qu’on peut recevoir pat l’oreille , 

■ Procédé ou d’un doux fon , qui notre efptit réveille » 

Ou d’un plailant propos y dont notre entendement 
Reçoit , en l’écoutant , quelque contentement. - 
Or , celui qui ell fourd , 1! tel défaut lui nie 
Le plailir qui provient d’une douce harmonie , 

AufG eft-il privé de fentir mainte fois 
L’ennui d’un faux accord une mauvaife voix , 

Un fâcheux inftrument , un bruit, une tempête. 

Une cloche , une forge , un rompeinent de tête j. 

Le bruit d’une charrette , & la rude chanfbn 
D’un afne qui fc plaint en effroyable fon j 
Et s'il ne peut goûter le plaifir délcéfable 
Qu’on a d’un bon propos qui le tient à l'a tablé , 

Audi n’cft-il fujet à l’importun caquet 

D’un indoéfe prefeheur ,, ou d’un fâcheux parquet j " 

Au babil d’une femme , au long, ptone d’un Prêtie » 
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Au gronder d’un Valet , aux injures d’un Maître , 

Au caufcr d’un Bouffon , aux brocars d’une Cour , 

Qui font cent fois le jour défirer d’étre fourd. 

Mais il e(f mal venu entre les Damoifclles. 

O ! bienheureux celui qui n’a que faire d’elles... 1 

Mais il ell foupçonneux , & toujours dans fan cceux 
■'Se fait croire qu’il fert d’argument au moqueur. 

II ne le doit penfer , s’il fc penfe habile homme , 

Ains pour tel qu’il fc croit , doit croire qu’on le nomme. 
Mais il n’efl appelé au confeil des Seigneurs. 

O 1 que bien cher fouvent s’achettent tels honneurs » 

De «eux qui tels fccrets dans leurs oreilles portent , 

Quand , par légércté , de la bouche ils leur fonent l ^ 
Mais il cfl taciturne. O ! bienheureux celui , 

A qui le trop parler ne porte point d’ennui , 

Et qui a liberté de fe taire à Ton aife , 

Sans que fon long hicnce à perfonne déplaife ! 

Le parler toutefois entretient les amis , 

Et nous eft de nature à cet effet permis. - ■ 

Et ne peut-on pas bien à fcs. amis écrire,* 

Voire mieux à propos , ce qu’on ne leur peut dire } 

La furdité , Ronfard feule t’a fait retraire ' 

Des plaifirs-dc la Cour, & du bas populaire’^ 

Pour fuivre par un trac . encore non battu , •' 

Ce pénible fender qui tnene.à la vertu. 

Elle foule a tiffu l’immortelle couronne , 

Du Mynhe Paphien qui ton chef environne : 

Tu lui dois ton laurier, & la France lui doit, ^ 

Qu’elle peut déformais fç vanter à bon droit , 

D’un Horace & Pindarc , & d’un Homère encore , 

S’elle voit ton Francus , ton Francus qu’elle adore , 

Pour ton pom feulement , & le bruit qui en court. 
Dois-tu donques , Roofard , te pl^ndie d'être fourd 2 
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Je te faluc , ô fainiVc , & aime Surdité , . \ 

Qui , pour Throfne & Palais de ta grand Majeûé , . 

T’es cave bien avant fojs une roche dure , > 

Un antre tapill'é de moulTe & de verdure 

Pour le loyer d’avoir ton mérite vanté , 

Et d’avoir à tOn I02 ce Cantique chanté , 

Ah l fois-moi favorable : & fi quelqu’un enrage -• 

De vouloir ;• par envie, à ton nom faire outrage," '' 
■Qu’il puifle uii jour fentir ta grande déité , ‘ 

Pour favohr , comme moi , que c’eft que futdicé. 

Joachim du Bellay eft regardé comme 
le premier ' de ceux qui compofent uûe 
certaine Pléiade des Pôetés les plus illuf- 
tres au milieu du,feizieme lieclc. On fait 
que Ip 'moc de PUiade ^ qui vient du 
Grec , lignifie une conftellation de fepe 
étoiles : on a pris plus d’une fois ce nom 
dans un fens rnétaphqrique, pour fignifi'er 
un aflernblage de fèpt perfonnes remai> 
quables. dans quelque genre que ce: |biç. 

La t^léïade dont nous parlons ici , - fut , 
dit-on, formée par Ronfiird , qui y aflb- 
cia avec lui ceux' qu'il reconnoiflôit lui- 
'même comme fes plus dignes Confrères : 
favoir , du Bellay , Jodelle, Remi Belleap, 
Jean-Antoine de Baïf^ Dorat, Poq- 
thus de Thiard. IL eft certain que ce font 
ceux qui ont mérité de plus' d’eftime pen- 
dant- ce - temps-là^i & xjai peuvent nous 
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faire juger le mieux du progrès qu’à faic 
la Poéfie pendant cé fîecle : aufli allons- 
nous commencer par eux l’examen qui 
nous refte à faire des produèfions de leur 
temps; mais enfuite nous dirons encore 
'■ quelques mots d’une foule d’autres Au- 
• teurs moins confidérablc's , par lefquels 
nous terminerons la carrière ‘que nous 
nous fommes propofé de parepurir dans 
ce Volume. ' 

Le fameux Ronfard , né en'i 5 2 5 , étoit 
Gentilhomme. Son pere , qui étoit Che- 
valier, de l’Ordre du Roi, & habitoit un 
Château dans le Vendomois, nommé la 
Poiflonniere , avoir toujours écrit & pro- 
noncé fon nom RoulTard-; niais le fils 
reprit le nom- de Ronfard , qu’il difoit 
'être celui de fes ancêtres ,- venus de Hqh- 
- grie en France *fous Philippe de V«alois. 
‘Etant jeune, il fut Page du Duc d’Ôr- 
' léans , un des fils de; François I-, qui 
mourut avant fon pere. Il pafia en la 
même qualité auprès de Jacques V , Roi 
d’Ecofle , lorfque ce Monarque époufa 
Magdeleine de France. Ayant féjourfié 
quelques années en EcbfTe & en Angle- 
terre , il voyagea dans le^ Pays-Bas , en 
Piémont & en Allemagne : il fit ce der- 
nier voyage à:,la fuite de Lazare de Baïf, 
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Ambafladeur de France à la Dictte de 
l’Empire. Ce favant Miniftre avoir un lils 
naturel (Jean-Antoine de Baïf), qu’il fai- 
foit élever avec un fpin extrême ; il lui 
avoit donné pour Inftituceur Jean Dorât. 
Ronfard profita des mêmes leçons , &. fe 
trouva très-liéavecle Maître & le Difciple, 
dont il a fait deux aftres de fa Pléiade. 
Dorât le mit en état de traduire du, Grec 
la Comédie de Plucus, d’Ariftophanç : 
cette Traduélion fut jouée au College de 
Coqueret, par une troupe d’Ecoliers 6c 
d’amis. Le malheur qu’il eut de devenir 
Lourd avant l’âge de vingt-cinq ans , lui 
procura l’avantage de le livrer entière- 
ment à l’étude & aux Lettres , & le fit 
renoncer , quoique bon Gentilhomme , à 
l’état Militaire & aux emplois de la Cour. 
Il fe mit à faire nombrode Pièces de vers 
François, dont quelques-unes eurent beau- 
coup de vogue , 6c lui firent la plus grande 
réputation. Il fut en grande eftime à la 
Cour de François I & de Henri II. Il eut 
pour Critique & Antagonifte, Mcilin de 
Saint-Gelais , dont nous avons parlé ; & 
pour ami , Joadiim du Bellay , dont il 
adopta à un certain point les principes fur 
la maniéré d’enrichir la Langue Fran- 
çoife : mais il les outra ^ & crut à tort 

notre- 
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DES Livres François. 177 
notre Langue fi pauvre , qu’il étoit né- 
celTaire d’y tranfporter toutes les expref- 
fions des Grecs & des Latins. Comme 
Ronfard favoit parfaitement ces Langues 
mortes, il lui étoit très-aifé d’en com- 
prendre les termes : mais tant s’en faut 
que l’ufagc inconfidéré qu’il a fait de fon 
érudition dans fon ftyle poétique ait pro- 
duit un bon effet, au contraire il l’a rendu 

f )refque inintelligible : cependant au mi- 
ieu de fon obfcurité ôc de Ion pédantifme, 
on y trouve de la noblefTe , de la verve , 
des exprelfions heureufes , & même du 
génie. 

Le genre que Ronfard adopta princi- 
palement, ce fut l’Ode ; & il y réullît fi 
bien , qu’on l’a regardé comme l’Inven- 
teur de l’Ode Françoife, quoique d’autres 
eneuffent fait avant lui , particuliérement 
Joachim du Bellay. Ronfard prît pour 
modèle Pindare , plutôt qu’Horace , 6c 
à l’imitation de ce Poète Grec, il s’éle- 
Voit quelquefois [ufques aux nues ; c’efl 
ce qu’il appeloit lui-même pindarifer ; 
d’où eft venue l’expreflîon donc on fe fert 
encore. aujourd’hui, puifqu’en parlant de 
quelqu’un qui emploie des termes très- 
recherchés 6c peu connus , on dit qu’il 
pind^rifc. . < 

To/ae KH. M 
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178 De la lecture 
Ronfard embrafTa l’état Eccléfiaftlque; 
mais quoi qu’en dife M. de Thou, jamais 
il ne fut revêtu du caraébere Sacerdotal , 
ni ne pofleda de Bénéfice à charge d’ames. 
Il fut Abbé Commendatairede Bellofane, 
& eut deux bons Prieurés , celui de Croix- 
val, ôc celui de Saint -Corne -lès -Tours. 
Ce dernier efl: dans une fituation très- 
agréable. Ce Poëte s’y plaifoit beaucoup, 
& y faifoit de fréquens & longs féjours. 

Cinq Rois fucceflîvement honorèrent 
Ronfard de leur eftime , & d’une amitié 
particulière: favoir, François I, Henri II, 
François II , Charles IX , Henri III. 
Mais celui de tous ces Monarques qui 
le traita avec le plus de diftinction , rut 
Charles IX; il compofa même -des vers 
à fa louange. Marie Stuard , Reine d’E- 
coiïe , & veuve de François II , regardoit 
les Poéfies comme une de Tes plus grandes 
confolations dans fes malheurs. 

• Ce fut en 1 585 que Ronfard mourut-, 
dans fon Prieuré de Saint-Côme. En léio, 
un Abbé de la Chetardie , fon fuccefleur 
dans ce Bénéfice, lui fit élever un tom- 
beau de marbre, fur lequel on vait fon 
bufte , fait par un habile Sculpteur Fran- 
çois dont j’ignore le nom. > 

En 15^6, on fit au Collège de Bon-, 
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court, une efpece d’Apothéofe à Ronfardj 
Tout ce qui caradterife une fête dcllinëe 
à honorer la mémoire d’un grand Poëte , 
étoit réuni dans celle-ci. Son Chriftia- 
nifme & même fa Catholicité n’étant 
point fufpeéls , on lui fit un fervice fo-^ 
lennel : le Roi y envoya fa Mufique ; Sc 
les vers Latins faits exprès pour cette 
circonftance ^ y furent chantés par un 
nommé Mauduit , le meilleur Muficien 
de ce temps-là. L’Abbé du Perron j qui 
fut depuis Cardinal , prononça l’Orai- 
fon Funebre ; le Cardinal de Bourbon , 

&; un grand nombre de Princes 6c de 
Seigneurs , honorèrent la cérémonie de 
leur préfence. Elle fut terminée par le 
récit 6c la diftribution d’une multitude 
prefque infinie de vers Grecs , Latins 6c 
François , 6c d’éloges en profe du grand 
6c illuûre Ronfard. Malheureufement la 
poftérité n’a pas pleinement confirmé les 
éloges excefiiis qui furent prodigués alors 
à ce Poëte. Environ cent ans après , Def-^ 
préaux ofa dire que réglant tout ^ 

brouilla tout. Enfin , il eft tombé dans un 
mépris fi grand , que l’on a de la peine 
convenir aujourd’hui, que fi cet Auteur * 
a beaucoup de défauts , il a auflî quelque 
mérite. 

M ij 
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i8o De la lecture 
Ronfard a eu de fon vivant de grands 
enqemis ; mais il fe croyoit fi fupérieur 
à eux , qu’il a ofé adrefTer à un de fe$ Criti- 
ques cet infolent Sonnet : 

D E foins raordans & de foucis dirers 
Soie fans repos ta panpicre dveiUée , 

Ta levre foit de noir venin mouillée , 

Tes cheveux foient de viperes couverts. 

Du fang infeél de ces gros lézars verds 
Soit ta poitrine & ta gorge fouillée j 
Et d’une œillade envieufe & rouilléc. 

Tant que voudras guignes-moi de travers. 

Toujours au Ciel je lèverai la tête , 

Et d’un écrit qui bruit comme tempête , 

Je foudroirai de tes monllres l’effort. 

Autant de fois que tu feras leur guide , 

Pour m’affaillir, ou pour faper mon fort. 

Autant de fois me fendras Alcide. 

Dans un autre endroit de fes Œuvres , 
il dit : 

» • 

I Quelqu’un après mille ans , de mes vers étonné , 
Voudra dedans mon loir comme en PermelTe boire j 
Et voyant mon pays , à peine pourra croire , 

Que d’un li pedt lieu tel Pocte foit né. 

Le pauvre Ronfard s’eft bien trompé , 
puifque moins de deux lîecles après fa 
, mort, on ne trouve d’étonnant dans fa 
Poéfie, que fa platitude. Comme il étoit 
zélé Catholique, & que les Miniftres Hu- 
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DES LivR.ES François. ïSi 
guenocs s’acharnèrent contre fa perfonne ^ 
& lui dirent putes les injures imaginables,, 

le traitant de pédant, &c on crut que 

c’étoit la haine de parti qui les faifoit par- 
ler ; mais avec le temps , on a reconnut 
que les reproches qu’il efluy.oit fur l’obf- 
curitéde fon ftyle & fa pédanterie , étoient 
bien fondés ; ôc Catholiques èc Protef- 
tans fe font réunis pour convenir que, 
fans conféquence pour fa Religion , fa. 
poéfie écoit mauv«ife. 

Les prcimers Livres des Œuvres de 
Ronfard font tous remplis de Poéhes. 

f ;alantes. La beauté qu’il a le plus cé- 
ébrée dans ces vers , étoit une Dcyiioi- 
felle, nommée Caflandre : on croit qu’elle 
étoit de Blois. Il paroît qu’elle lui tint 
rigueur pendant fi long-temps, qu’enfin il" 
quitta fon fervice , & s’attacha à une 
nouvelle Maîtrefiè, nommée Marie. Il' 
n’eut aucun reproche à faire à celle-ci 
mais elle mourut & après l’avoir beau- 
coup regrettée, Ronfard célébra une cer- 
taine Hélène , &C une Demoifelle Aftrée,, 
qui font peut-être des petfonnages fan- 
taftiques. Mais, félon quelques Mémoires,, 
la première étoit Madcmoitèlle d’Atri ,. 
de la Maifon d’ Aquaviva , dont Charle» 
IX étoit amoureux ; & c’étoit au nom 

Miij- 
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pour le compte de fon Maître , que Ron- 
fard chantoit les attraits de cette belle 
Italienne. 

Il n’a pas porté bien loin l’entreprife qu’il 
avoit faite , de compofer un Poëme épique 
national ; il ne nous en alaifléque (Quatre 
Chants, fous le titre de Franciade: il pré- 
tend que ce font les regrets de la mort de 
« Charles IX , qui l’empêcherent d’en com- 

pofer davantage. J’examinerai dans un mo- 
ment ce qui nous relie de ce Poëme. 

Vccage prétendues Paftorales , fous le titre 

de Boccage Royal 5c d’Fglogues , ne font 
ni délicates , ni fpirituelles ; mais ce qui 
les caraélérife , c’ell que les plus grands 
Princes y portent des noms de Bergers 
aflez groffiers. Ainli Henri II y ell nommé 
Hënriot, Charles IX j Carlin, 5c Cathe- 
rine de Médicis, la grande Catin. 

Le choix des meilleures Poéfies de Ron- 
fard occupe jufqu’à deux cents pages dans 
le cinquième Volume des Annales Poé- 
tiques ; l’Auteur de l’ElTai fur la Mulique 
en cite aulfi une Chanfon. Comme ce 
choix ell bien fait, je n’ai point inten- 
tion d’y rien ajouter ; mais pour caraclé- 
rifer le goût du liecle de Ronfard , je dois 
dire un mot des Commentaires dont, de 
fpn vivant , on a cru devoir orner fos 
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premiers Livres. Celui des Amours de 
Cairandre a été favamment ôc péfani- 
ment annoté par Marc-Antoine Muret, 
de Touloufe, qui pafle avec raifon pour 
un excellent Poète Latin, & qui avoir 
fait le meme honneur à Horace, à Té- ' 
rcnce , à Catulle de à Cicéron. Le pré- 
tendu Prince des Poètes François ayant 
été révéré de fon vivant comme un de 
CCS anciens Auteurs aux Œuvres dcfqucis 
on ajoutoit alors de grands Commentaires 
Latins , on s’imagina qu’il raanqueroit 
quelque cliofe à la gloire de Ronfird , 
fi on ne le traitolt pas de même. Muret ' 
commenta donc Tes premières Amours ; 

Remi Belleau , l’un des fept Poètes de 
la Pléiade , continua ce Commentaire ;• 

Sc Nicolas Richelet, Avocat , annota fes. 
Galanteries pour Hélene, pour Marie, pour 
Aftrée , ôc les deux Livres de Tes Hymnes ' 
ou Odes. Pour avoir une idée de ces Com- 
mentaires , il ne faut que connoître la 
plaifanterie publiée il y a environ quarante 
ans, fous le nom de Matanafius, ôc qui- 
eft une fatire très-ingénieufe des Com- 
mentateurs. 

Je ne parlerai plus que de la Franciade,. u Praa- 
parce que l’Auteur des Annales Poétiques '' 
ne cite aucuns traits de ce Poème , ÔC n’en 

M iv 
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expofe pas le plan. Je vais le faire con- 
noître en peu de mots : il -eft précédé 
d’une Préface touchant le Poème hé- 
roïque , dans laquelle l’Auteur approuve , 
exalte même les circonlocutions poétiques, 
èc les expreflions métaphoriques qu*il croit 
eflentielles à tout Ouvrage en vers : en 
conféquence de ce principe , il les a mul- 
tipliées à l’infini dans fon Poème , 6c l’a 
rendu très-ridicule. Il n’approuve pas 
moins la multiplicité des événemens mer- 
veilleux ôc des prodiges , les regardant 
comme de grandes machines efTentielles 
à la décoration d’un Poème épique ; 
aufll n’en a-t-il pas été plus économe , 
quoiqu’il convienne que les Fables des 
•emps héroïques , fur lefquelles Homere a 
compofé fon Iliade , n’étoient pas plus 
vraies que les exploits des Chevaliers de 
la Table ronde, fur lefquels on a fait 6c 
on feroit encore des Poèmes épiques aulïï 
beaux que ceux d’Homere. Au relie , il 
donne d’afTez bons avis fur la façon de 
conferver le coftume ÔC l’efprit de l’anti- 
quité , en écrivant dans une Langue mo- 
derne. Enfin Ronfard nous avertit qu’il 
a compofé fon Poème en vers de dix fyl- 
labcs, mefure qu’il croit la plus propre 
au Poème épique , trouvant celle des vers, 
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DES Livres François. i8y 
héxametres languifTante , en quoi il s’eft 
évidemment trompé. 

A la tête du Poëme , on voit le por- 
trait du Roi Charles IX , ‘avec quatre 
vers remarquables i les voici : ils font 
d’Amadis Jamin , auflî bien que l’Argu-' 
ment des quatre Livres que nous rappor- 
terons enfuite en peu de mots. 

Tu n’as , Ronfard , compofé cct Ouvrage } 

Il eft forgé d'une Royale main.: • 

Charles favant , viâotieux & fage , 

En eft l’Auteur ; tu n’es que l’Ecrivain. 

Ces vers remarquables fembleroicnt fup- 
pofer que Charles IX auroit au moins 
donné l’idée du Poëme de la Franciade, 
s’il n’en a pas fait les vers. Peut-être eft- 
ce à caufe de cela que Ronfard dit à la 
fin de fon quatrième Chant, que ce Roi, 
fon prote£leur>, étant mort, il n’a pas le 
courage de* pouffer plus loin fon Poëme. 
Nous allons voir fi ce qu’il a publié doit 
faire regretter ce qu’il n’en a pas mis au 
jôur. 

Le fujet eft cptte fameufe Fable dont 
j’ai tant parlé dans mes Volumes précé- 
dens , & qui fait defeendre les François 
de FrancLïs,fils d’Heélor. Ce Francus , Hé- 
ros de la Franciade , eft le même qu’Ho- 
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mcrc & Virgile appellcDt Aftianax, qui 
devint l’objet de la haine des .Grecs, &; 
que fa mcre Andromac^ue ne put fouf- 
traire à leur fureur , a l’éloquence &; 
aux rufcs d’UlylTe. On crut que ce pré- 
cieux enfant avoit péri , ayant été préci- 
pité du haut d’une tour : mais Jupiter 
ne voulant pas laifler éteindre la race 
d’Heélor, avoit chargé Mercure de l’en- 
lever, &, pourainli dire, del’efcamotcr 
au milieu de fa chute. Ce Dieu favorable 
l’avoit tranfporté en Epire , 6c l’avoit re- 
mis entre les mains d’Hclcnus , fils de 
Priam , qui vivoit aflez paifîblement dans 
cette contrée , où il avoit même époufé 
Audromaque , veuve qn premières noces 
d’Heebor , ôc en fécondés, de Pyrrhus. Le 
fils étant ainfi rejoint à fa mcre , fut élevé 
avec foin 6c myftere. Quand il fut alTez 
grand, on l’envoya voyager , pour lui faire 
connoître les mœurs des ciifFérens Peuples. 
A fon retour, Helcnus qui étoit Devin , 
ayant reconnu que fon neveu étoit dçf- 
tiné à devenir le Chef d’une grande Na- 
tion , 6c d’une race de Héros , s’arran- 
gea pour le fiiirc embarquer«vec une troupe 
de jeunes Troyens , qui dévoient, avec 
lui, gagner les mers d’Europe | 6c l’em- 
bouchure du Danube. Pour cacher aux 
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DES Livres François. 187 
Epirotes leur ddTcin & leur marche , les* 
Troyens, après avoir fait préparer leurs 
vaifl'eaux, prirent le temps que l’on célé- 
' broit la Fête de Cybele ^ & s’étant dégui- 
fés en [Curetés & en Corybantes , Prêtres 
de la Déefle , armés de cafques , de cui- 
rafles d’écus & d’épées , ils gagnèrent les 
bords de la mer, s’embarquèrent , ôc firent 
voile. 

On voit dans le Chant fécond, que 
Neptune , toujours ennemi des Troyens , 
excita une tempête qui difperfa leur flotte. 
Le vaifleau de Francion aborda feul dans 
l’Ifle de Crete , où régnoit un Roi nommé 
Oicéc , qui reçut très - bien le Prince 
Troyen, fur-tout quand celui-ci fe fut 
fait connoître à lui , ÔC que la Décfl'c Cy- 
•bele lui eut apparu en fonge , pour le lui 
recommander. D’un autre coté , Vénus 
voulant retenir pour quelque temps Fran- 
cion en Crète, enflamma pour lui les deux 
filles de Dicée, dont l’une s’appeloit Cli- 
mene, & l’autre Hyante. Le fils d’Heclor 
eut. d’ailleurs occafion de rendre fervicc 
au Monarque qui l’avoit accueilli fi géné- 
reulement.. 

Le Prince Orée fon fils étoit détenu en 
captivité par un Géant, nommé Phouere. 
Francion entreprend fa délivrance , com- 
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bat le Géant, le tue , & ramene le Prince 
dans les Etats de fon pere. 

Le ttoifieme Chant eft principalement 
rempli par les amours & les jaloufies des 
deux foeiirs Hyante & Climene.Chacunede 
fon côté adrefle des vœux aux Dieux, pour 
le fuccès de fon amour ; Francion en fait 
pour lacontinuation de fon voyage j Vénus 
& Cybcle prennent le parti d’Hyante : 
Climene fe livre à la jalouhe ; mais 
pour fe difliper, elle prend le plaifîr de la 
chaiïè , 8c s’y adonne'avec tant d’ardeur ^ 
qu’elle y eft tuée par un fanglier, envoyé- 
par la vieille Cybele , qui vouloir délivrer 
fa protégée Hyante d’une rivale incom- 
mode. 

Dans le Chant quatrième, Hyante étant 
reftée feule maîtreffe d’attaquer le cœur de 
Francion, s’occupe de plus en plus du foi ta 
de lui plaire, 8c y rénlfit: mais le Prince 
Troyen n’oublie point qu’il doit aller 
beaucoup* plus loin chercher fortune, 8c 
faire des conquêtes , 8c le déclare franche- 
ment à fa Maîtreffe, qui étant inftruite 
dans l’art de la Magie , convient avec lui de 
confulterles Dieux infernaux, 8c d’évoquer 
les Ef{Jtits, pour favoir quel devoir être- 
fon fort à l’avenir. L’évocation réuftit ; 
nombre de Démons apparoHfeat fuccef- 
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ïîvement; ils apprennent à Francion qu’il 
doit s’établir dans les Gaules , & y faire; 
régner une Nation , qui s’appelera de fon 
nom, les Francs ou les François. Les pre- 
miers defcendans de Francion habite- 
ront le pays des Sicambres , d’où Marco- 
mir les conduira plus avant : celui-ci aura 
pour fuccefTcur Pharamond, qui établira 
le Loi Salique ; enfuite Clodion qui paf- 
fera le Rhin & la forêt Charbonnière 
( c’eft-à-dire les Ardpnnes); fon fils Mé- 
rovée s’établira à Tournay j enfin il don- 
nera fon nom à la première Race des Rois 
de France ; mais la Nation confervera 
le nom 'de François, & fe relFouviendra 
toujours de Francion. 

Non contens de leur avoir montré c#s 
premiers Princes François , les Démons 
xbnt pafTer en revue devant Hyante &C 
fon Amant, Clovis / premier Roi Chré- 
tien , & tous fes defcendans. On*eft bien 
étonné de voir les Démons prédire ainfi , 
avant la naiflance de Jéfus-Chrift , la con- 
verfion d’une grande Nation au Chriftia- 
nifme. Enfin , après avoir fait une énu- 
mération alTez exaéle de tous les Rois 
Mérovingiens , le Poëte parle de Charles 
Martel & de Pépin fon fils , & conduit 
ainfi fes LeAeurs jufques à la fécondé 
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Race de nos Rois ; mais iî li’ a pas poufTé 
plus loin la vifion de Francion , ni même 
compofé d’autres Chants de fon Poëme. Il 
y a apparence qu’il auroit continué cette 
grande profopopée , Sc que nous aurions 
vu enfuite hrancion enlever Hyante,ou 
l’abandonner , comme Enée fit Didon , 
remonter le Danube , & s’établir dans le 
pays des Sicambres. Nous ne pouvons que 
conjecturer deviner à cet égard ; quoi 
qu’il en foit, voici pai; quels vers Roufard 
termine fa Franciade: 

N’clpcre rien au monde de certain ; 

Ainit que vent , tout coule de la main : 

Enfant d’Hcdor , tout fc change & rechange ; 

Le temps nous fait , le temps meme nous mange. 
^Princes & Rois , 8c leurs races s’en vont , 

De leurs trépas les autres fe refont. 

Chofe ne vit d’éternelle durée , 

La vertu feule au monde eft alTuréc. , 

Le tti#ifiemc Poëte de la Pléiade de 
Ronfard , cil Etienne Jodelle , auquel on 
fait l’honneur de le regarder comme le 
pere de la Tragédie Françoife. Il naquit 
en I 5 3 1 fit connoître de fi bonne heure 
fon talent pour la Poéfie , que M. Baillée 
l’a placé au nombre des enfans célébrés. 
Las de ne voir jouer fur les Théâtres de 
Paris ôc de toute la France , d’autros 
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Tragédies que la Paffion de Jéfus-Chrift , 
& le Martyre de quelques Saints , il en- 
treprit de faire des Tragédies dans le 
goût de celles de Sophocle & d’Euripide, 
ou plutôt de celles de Séneque : ôn en 
avoit déjà compofé , fur-tout en Italie ; 
d’ailleurs quelques Pièces des Auteurs 
Grecs , la Médée de Senéque , & même 
la Sophonisbede Triflin écrite en Italien , 
ëtoient traduites en François ; mais on 
lî’avoit point vu de repréfentations publi-, 
ques d’aucun fpeclaclc tragique, autre que 
les Myfteres, lorfc^ue Jodclle , en 1 5 5 5 , fit 
repréfenter à l’Horel de Rheims , fur un 
théâtre drelTé exprès , » Cléopâtre Captive, 
« Tragédie en cinq aéles, en vers , avec 
« des chœurs , fuivant la forme ancienne 
La troupe étoit compofée d’Aéteurs du 
plus grand mérite ; l’Auteur Jodelle y 
jouoit un des principaux rôles ; Remi 
Belleau & la Perufe y faifoient chacun un 
perfonnage : ils s’en acquittèrent à mer- 
veille , & furent applaudis par le Roi 
Henri II ,& toute fa Cour, qui afiifterent à 
cette repréfentation. On prétend que le 
Roi fit donner cinq cents écus , pour four- 
nir à la dépenfe que ce nouveau Spcéfaclc 
avoit occafionnée aux Auteurs & aux Ac- 
teurs. Il n’y a nulle apparence qu’aucune 
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femme y ait figuré, quoique j^rmi les 
perfonnages il y ait une Reine , deux 
Confidentes , & un chœur de femmes tout 
entier ; probablement ces rôles étoicnt 
joués par des hommes habillés en femmes: 
mais nous ignorons la maniéré dont ils 
étoient diftribués; peut-être Jodelle qui 
étoit encore jeune ( car il n’avoit que 
vingt ans ) , repréfentoit - il Cléopâtre. 
Cette première repréfentation fut luivie 
de plufieurs autres, en dllîerens endroits, 
‘entre autres au Collège de Boncourt. 

Voulant donner une Comédie , auflt 
bien qu’une Tr^édie , Jodelle hafarda , la 
même année , fa Piece d’Eugene , ou la 
Rencontre. C’eft une miférable Comédie 
en cinq aéles, en vers de quatre pieds : 
mais enfin elle donna une idée d’un 
genre que l’on ne connoifToit pas. Didon, 
leconde Tragédie de Jodelle , eut fans 
doute un égal fuccès : le goût des Tra- 
gédies & des Comédies régulières s’étant 
ainfi établi , on continua à faire & à re- 
préfenter des Pièces de cette efpecc ; mais 
nous n’en connoifTons plus du premier 
Auteur. En 1 55^ j il fe chargea de l’exé- 
cution d’une Fête, que la Ville de Paris > 
donna au Roi Henri IL Elle devoir être 
très-brillante, & remplie de m^fearades. 
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de machines, de ballets, de. devifes in- 
génleufcs, &c. &cc. Mais l’exécution trop 
précipitée n’eut pas le fuccès que l’on 
en attendoit ; tout manqua , ôc Jodellc , 
qui en fut très-fâché , ne fe confola qu’en 
faifant imprimer tous les vers , èc la 
delcription des machines qa’il avoir pré- 
parées pour cette occalion. 

, Quelques années après, une fête d’un 
autre genre réulfit encore plus ma! à Jo- 
dellc : étant à la campagne avec quelques- 
uns de fes amis , entre lefquels on comp- 
toir toujours Ronlard &c Bellcau, ils trou- 
vèrent piailânt & agréable de célébrer 
une efpece d’orgie ou fête Bachique, dans 
laquelle ils immolèrent un bouc au Dieu 
Bacchus ; ils prétendoient par-là rappeler 
la mémoire de Thefpis , que l’on regarde 
comme l’inventeur de la Tragédie, ou 
plutôt Trojédic, de deux mots Grecs qui 
fignifient fête du bouç. Une pareille fête 
ne nous patoîtroit aujourd’hui que pédan- 
tefque &C ridicule ; mais il y a deux cents 
ans qu’elle fut confidérée bien difFércm- 
ment. On aceufa férieufement les Au- 
teurs de la Pléiade , ordonnateurs & ac- 
teurs de cette fête , de fuivre la créance 
des Païens, & d’en avoir adopté les céré- 
monies. tes Procellans fur-tout fe récrie-. 
Tome. VIL N 
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xent contre ce prétendu Paganifme. Nôui 
n’avons pas tort , difoient-ils , d’appeler 
les Catholiques , idolâtres , puifque non 
contens de révérer les Images de leurs 
Saints, ils.fe profternent devant les an- 
ciennes Divinités de laGrece & de Rome. 
Il fallut que Jodèlle & Ronfard employaf- 
fent bien des vers & des injures , pour 
rcpouflcr des attaques aulfi folles , qui 
avoient été portées au point qu’on vou- 
loit les faire palTcr non feulement pour 
Idolâtres > mais même pour Athées. 

Le refte de la vie de Jodelle n’eft pas bien 
intérefTant : il mourut en 1573 , âgé de 
quarânte-ün ans ; on dit qu’il étoit alors 
très-pauvre , ou du moins très-dérangé 
dans fes aftaircs, mais il y avoit de fa 
faute , car il étoit libertin : d’ailleurs, ayant 
été honoré des bontés d’Henri II , de la 
Duchefle de Savoie fa fœur , & de fon fils 
Charles IX , il auroit dû être plus à fon 
aife. Il y a trois éditions de fes Œuvres , 
que je vais parcourir légèrement. On y 
trouve une immenfc quantité de Sonnets , 
un alTcz bon nombre d’Odes , & un grand 
difeours de Jules Céfar prêt à pafTer le 
Rubicon : le fujet eftbeau& noble, mais 
il ell traité longuement & ennuyeufement : 
ce difeours a jufqu’à deux millb vers, Sc 
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s’il étoit achevé , il en auroic dix mille. 

• La Cléopâtre ne put manquer de réuflîr , ciéopat« 
parce que c’étoit une nouveauté d’un 
genre mit pour exciter renthoufiafme : 
cependant elle, efl: pleine de défauts & de 
ridicules, mais il y a des beautés réelles; 
on trouve fur tout dans les chœurs de fi- 
ges réflexions & de belles maximes , quoi- 
qu’exprimées dans un langage qui empê- 
che aujourd’hui d’en fentir tout le prix. 

Au contraire, on riroitbien de nos jours, 
fi l’on voyoit fur la feene tragique une 
lîtuation pareille à celle que je vais expofer. 

Oélave Augufte accorde allez généreufe- 
ment la vie à Cléopâtre & à fes enfans, & 
elle lui livre tous fes tréfors. Mais à l’inftant 
-furvient un des Efclaves de cette Reine , 
nommé Seleuque, qui l’aceufe d’en avoir 
caché la plus grande partie , en difant : ’ 

Crois , Céfar, crois , qu’elle a de cour fon or 
ïc de Ton autre bien tout le meilleur caché. . 

. Cléopâtre entre en fureur en entendant 
cette aceufation ; elle fe jette fur Seleuque , 
le prend aux cheveux, & lui donne des louf- 
flets & des coups fur la tête, en l’apof- 
trophant ainli ; 

Ah I faux meurtrier , ah ! faux traître , arraché 
Sera le poil de ta tête fruellc , 

Nij 
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Que plut aux Dieux que ce fùt^ta cervelle i 
Elle le Bat. 

Tiens , traître , tiens ; de quoi m'aceufes-tu ? 

Me penfois-tu veuve de ma vertu 

. Comme d'Antoine î Ah l traître , 

S £ r. E U Q U E.* 

Retiens -la ^ 

f uiiîant Cefar , rctiens-Ia donc. 

Cléopâtre. 

Voilà 

jElle Faccahle de coups de poing & de coups de pieds. 

Que je pourrois , ce me fcmble , froilTer 

Du poing tes 6s , & tes flancs crevaller.' 

Octave. 

; O l quel grinirant courage ! 

Mais rien n'eft plus furieux que la rage 

D’un coeur de femme. Eh bien donc , Cléopâtre , 

N’étes-vous pas jà faoule de le battre î 

Cependant Octave appaife la Reine d’E- 
gypte , en lui permettant de garder tous 
les tréfors : mais ayant appris qu’il vouloir 
la mener en triomphe à Rome, elle prend 
la réfolutton de fe tuer , & fait d’avance 
fon Epitaphe & celle d’Antoine, voulant 
que leurs deux corps foient réunis dans 
le même tombeau. 

Ici font deux Amans , qui , heureux en leur vie , 
D'heur , d’honneur , de lielfc ont leur ame afl'oupic i ' 
Mais enfin tel malheur on leur vit encourir , 

Que le bonheur des deux eft de bientôt mourir. 
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S’il y a des beautés dans la.Tragédlc de 
Cléopâtre , il y en a encore plus dans celle 
de Didon, Cefujet de Tragédie avoit , il 
y a deux cents ans la même difficulté à 
être traité en cinq actes , qu’il a encore ' 
aujourd’hui. Il ne préfente qu’une feule 
fituacion , & tout y eft neceffiairement 
facrifié au rôle de Didon. Comme cha- 
que acte des Tragédies de Jodclle n’étoit 
qu’en une ou deux (cenes & un chœur, 
la fimplicité du fujet étoit moins em-’ 
barraffante ; aufîi peut-on dire qu’à la 
mauvaife Poéfie près , cette pièce doit être 
très- eftimée , &: elle a- dû être admirée 
dans un temps où l’on ne fai foi t pas de 
meilleurs vers : routes les beautés du qua- 
trième Livre de l’Enéide de Virgile y 
font tranfportées ; Jodelle y en a même 
ajouté quelques-unes. Si l’on vouloir ja- 
mais taire de Didon un Opéra François , 
comme Métaftafe en a fait un Italien , 
on pourroit fe fèrvir très-utilement des 
Chœurs de cette Tragédie : encore une 
fois, il faut examiner le fond des pen-' 
fées , fans s’attacher aux expreffions , tel- 
les que celles de ces deux derniers vers de 
la Tragédie. 

Nul vivant ne fe peut exempter de furie 5 
Et bien fouvent famour a la h»aft non'; maile; - • 

Niij 
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tuçene.ou II Hc iTic Tcftc à parler que de la Co- 
comédTe!"*’ médic d’Eugene , ou la Rencontre. Cette 
pièce , la première Comédie régulière du 
Théâtre François , eft très-plaifante &C 
« très-lînguliere ; mais en même temps elle 
eft fi licencieufe , de fi mauvaifes mœurs, 
& de fi danget-eux exemple , que je n’ofe 
en citer aucuns vers ni aucuns traits. 
Ce n’eft point une pièce d’intrigue dans 
le genre de celles de Plaute & de Té- 
fence , mais une fatirique dans le goût 
d’Ariftophane. Elle nous peint d’une fa- 
. çon bien vive lesdéfordres qui régnoient 
en France fous le régné d’Henri II, 
particuliérement dans l’état Eccléfiafti- 
que ; & quand on penfe que cette Comé- 
die fur jouée en préfenfe du Roi &c d’un 
grand nombre de Princes '& Seigneurs ,, 
même de Cardinaux & de Prélats , ôc 

3 u’clle fut généralement applaudie , on 
oit être convaincu que le tableau des 
mauvaifes mœurs des Abbés Commenda- 
taires d’alors , étoit fidele. C’eft une preuve 
importante Sc trop réelle, d’après laquelle 
6n ne doit pas être étonné de la facilité 
' que les H&guenots trouvèrent alors à éta- 
blir leur prétendue réforme. Il eft évi- 
dent que l’Eglife avoir grand befoin alors 
' d’être réformée dans fès mœurs & dans la 
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façon dont s’obfervoient plpfieurs poin.3 
importans de fa difciplinc. Malheureu- 
fement les Hérétiques voulurent au/ïî ré- 
former le dogme Catholique, & féduifirenc 
bien des gens , qui confondirent la mau- 
vaife conduite des gens d’Eglife , avec la 
bonne doctrine qu’ils dévoient enfeigner. 

Je ne copierai aucuns vers de cette 
piece , quoiqu’il y en ait de charmans , fur- 
tout dans les rôles de Guillaume & d’Alix ; 
mais les plus plaifans font trop libres : 
quant au plan , on le trouvera dans l’Hif- 
toire du Théâtre François , par MM. 
Parfaict, tome troifieme. 

. Remi Belleau eft le quatrième Poète »nnj 
de la Pléiade Françoife du feizieme fie- 
de. Ami ÔC imitateur de Ronfard , il a 
comme lui inventé des mots qui rendeut 
quelquefois fon ftyle obfcur , d’ailleurs il 
a du naturel poufle jufques à la négligen- 
ce , mais de la facilité de la vérité 
dans fes portraits. Ronfiird l’appeloit le 
Peintre de la Nature ; nom qui a été ap- 
pliqué plufieurs fois à d’autres , Sc regardé 
avec raifon comme un grand éloge : les 
Annales Poétiques nous ont confervé fes 
plus jolies pièces ; elles remplifTcht plu» 
de cent pages dans le tome fixieme : il 
faut convenir qu’il y en a de très-agréablesv - 

Niv 
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Nous allons narcourir les deux volumes de 
fes Œuvres , pour voir li nous n’en au- 
rons pas quelques autres à y ajouter. 

Il naquit en 1528 ; il fut attaché à 
René de Lorraine, Duc d’Elboeuf , donc 
il éleva le fils , & mourut dans l’Hôtel de 
ce Scis;neur , en i 577 : on a remarqué qu’il 
étoit lourd , aufit bien que Ronfard & Joa- 
chim du Bellay. 

Je trouve que l’Abbé Goujet & l’Au- 
teur des Annales Poétiques ne rendent 
pas aflez de juftice aux vers de Rcmi 
Bcllcau , fur les pierres précieufes ; rien de 
fi ingénieux que' la plupart de ces petits- 
morceaux. Ce font des allégories fines 
&C intérelTantes , fur les qualités réelles 
qu’ont ces pierres précieufes , ou fur les 
vertus qu’on leur fuppofe. Je n’ajouterai 
cependant rien à' trois ou quatre de ces 
morceaux que je trouve dans les Anna- 
les Poétiques , parce qu’il faudroit en co- 
pier un trop grand nombre. 

La Traduction &L l’Imitation de l’Ec- 
cléfiafte , du Cantique des Cantiques de 
Salomon , n’ont contre elles que d’avoir 
été écrites deux cents ans trop rôt. 

Il y a bien du naturel dans les Eglo- 
giics de Bclleau ; ce qu’il y a de plus à 
y critiquer font les noms ridicules des 
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Bergers interlocuteurs , dont l’un s’appelle 
Bellot , le fécond Tiennot, le troificme 
Pierrot. Parmi les Odes, il y en a de no- 
bles & d’intéreffantes ; parmi les Chan- 
fons, de charmantes; celle du moisd’A- 
vril , & celle de Gombaut & de Macée , 
font du nombre , & fe trouvent dans les 
Annales Poétiques. 

La Plainte de Pro.methéc , l’Amour 
d’Ixion , le Chant de triomphe fur la Re- 
ligion , font des morceaux écrits d’un ton 
très - noble : les Baifers , qui font partie 
de fes Bergeries , font pleins de délicatdTe. 

Belleau a traduit du Grec deux Poè- 
tes d’un genre bien différent, Ararus 
Anacréon: l’un a écrit, des Apparences 
célcftes, c’eft à-dire, des Aftres de leurs 
inrtuences , des Condcllations , êc des pré- 
fages que l’on peut tirer de leur difpolî-' 
tion : l’autre cÜ: affez connu par l’agré- 
ment de fes tableaux & la délicateffe de' 
/ 

fes penfées. En lifant la Traduction de' 
Rend Belleau , j’ai été étonné de la fidé- 
lité avec laquelle il a rendu quelques-unes 
des Odes ou Chanfons d’Anacréon. On' 
trouvera dans les Annales Poétiques qua- 
tre de ces morceaux qui font vrairnehc 
ajrréables , une jolie Chanfon dans 
,1’Effai fur la Mufique. ‘ ■ 



ŸoÇmc Ma- 
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lOi Delalectüre 
Belleau eft Auteur d’un petit Poème," 
qui n’eft pas François , mais d’un genre , 
d’un ton & d’un langage trop finguliers , 
pour que nous n’en difions pas un mot : ' 

il eft en Latin Macaronique , c’eft-à-dire , 
en une efpece de jargon , dont le fonds 
des mots eft François, & toute la conf- 
tru(ftion ou au moins les terminaifons Lati- 
nes. C’eft en Italie que l’on a commencé à 
faire ufage de ce jargon ,& c’eft un Moine, 
nommé Théophile Folengo, qui en a été 
1 ,’inventeur. L’on juge bien que le fonds des 
vers Macaroniques du Pere Théophile eft 
Italien , comme celui des vers de Remf' 
Belleau étoit François. Pour que tout fût 
ridicule dans cette invention burlefque , 
Folingo, après avoir donné au genre le nom 
de Macaronique , tiré de celui d’un ragoût 
d’Italie , prit lui-même le faux nom de 
Merlin Cocaye. Il mourut à Mantoue, 
en I 544: fes impertinentes Poéfics curent 
plus de réputation & firent plus de bruit 
dans le monde qu’elles ne méritoient , Sc 
Remi Belleau eft le premier qui ait écrit 
en François dans ce genre. Le fujet de fon 
Poëme , qui a plus de deux cents vers , ne^ 
prêtoit pas trop à la plaifantcric , car il 
roule fur les défordres que les Réitres 
qui étoient des Cavaliers Allemands , la: 
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plupart Protellans , firent en France 

f >cndant le régné de Charles IX. Les pii» 
âges de ces bandits, affreux en eux- 
mêmes , furent pourtant quelquefois ac- 
compagrtés de circonllances ridicules ; 
Rcmi Belleau les a faifies allez plaifam- 
ment. Nous ne pouvons rapporter aucuns 
vers de cette piece ; car , quoique le Latin 
en foit mauvais & mêlé de beaucoup de 
Français , les Dames ne l’entendroient paS 
fi on ne le leur expliquoit; & toute plaiK 
fanterie qui demande une explication, 
ne vaut rien. 

■ Il ne me refte à parler que de la feule u 

f )iecc de Théâtre qu’ait faite Remi Bel-. 311!’ 
eau, c’ell la Comédie de la Reconnue , 
dont il a pu être Auteur & Aélcijr ,puif 
qu’il avoit déjà exercé fes talcns eour le 
Théâtre , dix ans auparavant , d^ns les • 
repréfentations des pièces de Jodcllc. Celle- 
ci eft d’intrigue ; mais on y trouve auflî 
quelques tableaux des mœurs du feizieme 
fiecle , aficz curieux & aflez remarqua-; 
blés. Le principal perfonnage de la piece 
efl une Religieùfe , qui , s’étant déclarée * 
Huguenote, eft fortie defon Couvent de'. 
Poitiers, a fuivi un Ç.ipitaine qui l’a em- 
menée à Paris, & l’a confiée à un vieux 
Avocat qui en devient ^oureux, excite 
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la mauvalfe humeur &: la jaloufic de (a 
femme. Il veut marier la jeune Religieufe 
à fon Clerc ; mais la belle aime mieux un* 
jeune Avocat , qui en ert: aufli épris , & qui 
malhcureufcmenc n’eftpas riche. Dans le 
moment où l’on eft le. plus embarrafle à 
cotjcilièr ces difFérens interets , un vieux 
Gentilhomme du Poitou , attiré par un 
procès à Paris, la reconnoît chez ce vieux 
Avocat , dont il eft le Client. Il fe trouve 
que c’eft fa fille , qu’il avoit faite Reli- 
gieufe à l’Abbaye de Ste. Croix de Poi- 
tiers ; il l’engage à rentrer dans le fein 
■ de l’Eglifc Catholique , & fe charge d’ob- 
tenir les Difpenfes néceflaires pour lui 
faire époufer le jeune Avocat ; il fait des 
préfens au^ vieux, à fa femme & au Clerc^ 
Il y a des détails alFez plaifans dans cette 
-piece. Les Annales Poétiques nous ont 
conlervé le Monologue du Clerc , Maître 
Jean , qui contient un portrait du Pa- 
lais & du 'Barreau de ce temps-là. En 
voici d’autres qui peignent les ménages 
Bourgeois du fcizicme fiecle : c’eft une 
* feene entre l’Avocate & fa fervante 
Jeanne. ' 


L' A V O C A Y E. 

leannc. ■ ' 
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J s A N N E. 

Madame. 

L’ A V O c A T i. 
Qu’avons-nous 

A dîner 1 

Jeanne. 

Du lard & des choux r 
Une andouillc & un hochepot j 
Et le refte de ce gigot 
Pour faite un hachis. 

L’ A V O c A T E. 

C’efl alfes.' 

Jeanne l 

• Jeanne. 

Madame l 

'' L’ Avocat ïj 
RamafTez 

Cette cendre au feu , qui fe perd ï 
Le pot cft toujours découvert 
S’il bout , & couvert s’il écume : 

Mais vraiment c’eft votre coutume j 
Jamais ne fîtes autrement. 

Repliez cet accoutrement ^ 

Et reportez mon chaperon 
Pour rcprclTer. Quoi l ce chaudron 
Eft-il bien là t & cette écuelle 
Cette chaife , cette efcabellc ? 

Que tu es parefTeufe l brique (i) > 
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J’ai une épingle qui me pique 
Judemenr fur le droit côté> 

Mon ateifet va de côté. 

Ah mon Dieu l que je fuis mal faite ï 
Ma venugade s’cll défaite 
Pendant que j’étois à l’Eglife , 

. Et je fens deflbus ma chemife , 

Dedans le dos , je ne fais quoi ; 

Je te prie , Jeanne,, accoutre-moi , 

Et me dis fî notre Antoinette 
Couve point quelque amour fccrcttc. 

L’Avocate foup^onne que fon mari eft 
amoureux d’Antoinette ( c’e'ft le nom de 
la Religieufe ) ; fa fervante la confirme 
* allez dans ce foupçon , mais.l’aflure que 
le vieux Avocat n’eft point du tout aimé. 
r aiment l dit l’Avocate. 

Vraiment , c’eft un beau Laboureur , 

Pour mener pareille charrue î 

Dans le fécond A£be , Potiron, Valet 
* du jeune Avocat amoureux , fe plaint 
de toute la peine qu’il a: Hélas ! dit- il; 

Potiron , il vous faut trotter j 
Potiron , il vous faut crotter ; 

Tout cela 'c’eft mon ordinaire ^ 

Et jamais je ne puis tant faire , 

Que venir à temps pour dincr. 

Si ce n’étoît le déjeûner , 

Je ferois anflt fcc & maigre 
Qu’ua vieux potitQa vinaigre, 
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Au troifîeme A£le, le vieux Avocat , 
fort amoureux d’Antoinette , tantôt fe 
plaint de l’Amour , & convient qu’il n’eft 
plus dans l’âge de plaire , & tantôt s’dpr 
plaudit d’être encore amoureux à foa 



Amour ( dît-il') m'aflaut pour m’(îprouYcr j 
Je connois qu'on ne peut trouver 
Viande au monde plus exquife* 

Plus délicate & plus lequifc , 

Ivli qui mieux retienne Ton miel , 

Son goût , fa faumure & Ton fcL 
Amour cil douce confiture ; 

S’il a quelque ebofe trop dure| 

Bien aifément il l’adoucit , 

Et gentiment il le farcit 
De fucre doux & d’herbes fines. 

Si l’on y trouve des épines, 

II* les couvre fi finémeut , 

Qu’on les avale doucementj 
Enfin , d’ Amour l’art eft extrême ; 

II fait ' fa fauce de lui>même : 

En bref , je crois que rien ne plaît 
Au monde, fi l'Amour n’y eft. 

En voilà bien aflez fifl* la Comédie 
de la Reconnue , & fur Remi Belleau. 

Jean-Antoine deBaïf eft le cinquième 
Poëte de la Pléiade. On fait qu’il étoit 
fils naturel de Lazare de Baïf, homme 
egalement fage êC favant , qui, après avoir- 

f 
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été Confcillcr au Parlement & Maître 
des Requêtes , fut honoré par François 
1 , du titre de Ton Ambafladeur en plu- 
lîeurs Cours, particuliérement à Venife, 
où naquit fon fils Jean - Antoine , que 
Lazare, qui étoit Abbé, eut d’une Cour- 
tifanne Vénitienne. Il l’éleva avec aurant 
de foin que s’il eût été légitime, & lui 
donna pour Inftituteurs les meilleurs Maî- 
tres , entre autres , Jean Dorât ; mais il 
lui lalfla peu de chofe à "fa mort en i54<>- 
Le jeune Baïf entra dans le monde peu ri- 
che, mais très-bien inftruit, &fut répan- 
du d’abord dans la bonne .Compagnie ; 
il fe fît bientôt la réputation d’un homme 
de beaucoup d’efprit, & très favant. Quant 
à ce dernier point , on ne le lui a pas con- 
tefté ; mais pour le premier , quoîqu’il 
lui ait été généralement accordé pendant 
fa vie , on a. changé de fentiment après 
fa mort. Le Cardinal du Perron '&L bcau- 
boup d’autres l’ont traité de mauvais 
Poète , quoique fon ami Ronfard l’eût 
accablé de*louanges. Il eft fûr qu’il y a 
de l’agrément dans les vers de tous genres 
qu’il compofoit avec beaucoup de facilité , 
mais fouvent avec négligence. 

Quoique j’aye lieu de croire que fon pere 
lui ait laiffé quelque bien , il afFeéla , fui- 

vant 



DES Livres Erançois. 109 
vant l’ufage du temps, de faire le pauvre, 
& de fe plaindre, dans fes vers, de ce que 
les Mufes ne lui avoienc procuré aucune 
fortune. Cependant il convient dans un 
autre endroit de fes Œuvres , qu’il fut 
Penfionnaire de Catherine de Médicis, 6c 
des trois Rois fes enfans. Charles IX le 
fit Secrétaire de la Chambré, ce qu’on ap- 
pelle aujourd’hui Secrétaire du Cabinet. 

Les premiers Recueils de fes Poélies 
confiftent dans quelques Poèmes , fes 
Amours &C fes Baiiers: ce font les moins, 
piquans de fes Ouvrages , quoiqu’il y ait 
par-ci par-là des choies agréables. 11 eut 
deux iVlaîtrefles , pour qui fuccenivcmcnt 
il fit des vers; l’une s’appeloit Méline, 
qu’il aima pendant vingt-un ans; l’autre 
Francine, qui, à ce qu’il dit lui-même , 
étoit une fille favante , à laquelle il fut 
attaché pendant trois ans. 

Outre les dix Livresdç fes Poèmes 6c les 
fix de fes Amours, fes Œuvres font com- 
pofées d’une vingtaine d’Eglogues, de fa 
Tragédie d’Antigone, traduite de, Sopho- 
cle , de la Comédie du Brave , traduite de 
Plaute & de l’Eunuque de Térence. On 
trouve enfuite ce qu’il appelle les Devis 
des Dieux ; ce font des Dialogues criti- 
ques dans le goûx de Lucien , mais en 
Tome VIL I - O 
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vers François ; fes Jeux & PaflTe-temps , 
fuite de petites Pièces aiïez libres, mais 
dont quelques-unes font fort agréables. 
Enfin , le Livre de fes Mimes efl: un 
Recueil de Proverbes , de Maximes & de 
traits critiques, qu’il fit dans un état de 
maladie, & qui fe fent de cet état, vu 
le défordre qui y régné. 

Baïf nous a dépeint lui-même, en vers, 
fa taille ôc fa figure ; fon portrait eft d’ail- 
leurs à la tête de fes Mimes. Il paroît 
qu’il avoir une aflez belle phyfionomie, 

Q uoiqu’il eût les yeux petits & creufés 
ans la tête: il étoit fort & bien confti- 
tué , quoique maigre. Quant à fon carac- 
tère , il dit qu’il étoit taciturne ; mais , k 
le lire , on le croiroit plutôt bavard : on 
convient généralement qu’il étoit bon 
homme ; cependant quand on le poufl'oic 
\ bout, il employoit les armes de la fa- 
tire , & s’en lervoit même avec force : 
on en a l’exemple dans le troifieme Li- 
vre de fes Poèmes. 

Il naquit à, Venife en 1530, & ne 
mourut qu’en 1592, fous le régné de 
Henri IV. Baïf eft principalement connu 
par deux grands projets, dont ni l’un ni 
l’autre ne réulîit de fon temps : le pre- 
mier paroît prefque entièrement aban- 
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doniTîé ; c’eft celui de faire des vers Fran- 
çois blancs , c’eft-à-dire , fans rime. On 
prérend que Baïf en avoir compofé de 
cette forte, jufques à un volume, ce qui 
n’étoit pas difficile , s’ils étoient médio- 
cres. Mais une pareille Poéfie doit être 
meilleure qu’une autre , ou il ne faut pas 
la tenter. 

Baïf fe piqüoît d’être grand Muficien ; 
on a de lui plufieurs Livres de Chan- 
fons imprimées en 1 578 , & douze Chan- 
fons fpirituelles , paroles & Mulique , im- 
primées en 1561; un Ouvrage fur la 
tablature du Luth , & un autre pour 
apprendre à jouer de la guiterne ou 
guitare. Ce Poëte effiaya d’établir une 
Académie de Mufique ; il y réulfit à un 
certain point , 6 c obtint du Roi Char- 
les IX , des Lettres-Patentes , dans lef- 
quelles le Roi fe déclara Protecteur & 

f )remicr Auditeur de cette Academie. Il 
a compofa de dix Académiciens, aux- 
quels, le Roi accorda les privilèges des 
Commenfaux de fa Maifon. Elle fubfiftà 

f endant le refte de fon régné , malgré 
oppolîcion que l’Uni verfi té de Paris mit 
à l’enregiftrement de ces Lettres au Par- 
lement. Le Roi leva d’autorité toutes ces 
difficultés , & elle continua fes afTemblécs 

Oij 
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pendant le régné d’Henri III, & même 
jufqu’à la mort de Baïf; elle donnoit des 
concerts dans la maifon de Baïf même, 
& Henri III fe faifoit un plaifir d’y af- 
lîfter. 

Si , fans s’arrêter à la lacune de foixante- 
dix à quatre-vingts ans , qui a. été entre 
la fin de cet établifTement-ci , & celui de 
l’Opéra , l’Académie de Mufique adluelle 
avoir la prétention de defeendre de cellô 
de Baïf, elle feroit la plus ancienne de 
France , & bien antérieure à l’Académie 
Françoife : mais, quelle que foit l’antiquité 
de cette Académie-là , fa conftitution 
l’empêche de rivalifer avec aucune autre. 

Dans le feptieme Volume des Annales 
Poétiques , on trouve un grand nombre 
de vers de Baïf; ce font certainement les 
plus jolis : mais on n’y trouve point de 
ces vers blancs , que Baïf avoir voulu 
mettre à la mode, ni même des vers d’une 
autre efpece qu’il avoir aulîî imaginés , Sc 
appelés de fon nom , vers Baïtins. 11 ne 
faut pas les confondre avec les vers blancs , 
car ils font rimés ; mais au lieu d’être 
mefurés comme les nôtres par fyllabcs 
égales , ils le font à la manière des La- 
tins, en diftinguant les fyllabcs longues 
d’avec les brèves i de forte que Baïf en 
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.DES Livres François. 215 
forme des dadlilles Sc des fpondées ; deux 
fyllabes de la derniere efpcce en valent 
trois de la première. De-Ià les vers font 
beaucoup plus longs, & ni notre langue, nt 
nos oreilles , ne peuvent point s’accoutu- 
mer à cette nouveauté : auffi n’a-t-eller 
nullement réuflî, ôcBaïf n’apasofé compo- 
1er d’autre Piecedans ce genre ,que celle 
intitulée Hypocrene , adreflee à M. de 
Villeroi , Secrétaire d’Etat. C’eft ainE que 
débute ce petit Poëme.. 

Pranc de tout vice ne fuis , mais j’ai mis toujours mont 
étude 

De fàuver mon cher honneur du reproche d’ingratitude.. 
Ne pouvant rendre le bien , pour le moins je rends témoi- 
gnage 

Vers ceux qui m’ont obligé , d’un ncr & canchdc couragci. 
O Villeroi 1 coi qui as tant avancé ma pauvre Mufe , 
D’être mis au premier front de cet Ouvrage ne refufe : 
C’en l’Hypocrenc , qui doit par tous fes canaux fc ré- 
pandre 

Pour Ironorcr tes vertus , & dignes remcrciemens te rendre.. 

Il eft aifé de voir que je ne place ici 
ees vers que pour la fingulatité , ils u’ont 
pas 'd’autre mérite. 

Une efpcce d’Epigramme de Baïf , con- 
tenue dans le premier Livre de fes PaflTe- 
temps , nous aflure du peu de fuccès de 
fes tentatives. La pointe de cette Epi- 
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gramme , eft que quand on eji avec les 
^nges , il faut faire la moue ; confolation 
bannale pour tous ceux qui veulent ha- 
farder des nouveautés qui ne réuflilïent 
pas. Tout le refte decc qu’il y a de bon dans 
ces Pafletemps , fe trouve dans les Anna- 
les Poétiques , hors ce feul petit mor- 
çeau fur le goût de Baïf pour les Dames : 

Je n’aime ni la pucellc 
( Elle eft trop verte ) , ni celle 
Qui eft par trop vieille aufli ; 

Celle qui eft mon fouci , 

C’eft la femme déjà meure. 

La meure eft toujours meilleure, 

Le raifîn que je choilî 
Ne foit ni vert ni moiiî. 

Je ne citerai rien de fes quatre Ln 
vrcs des Mimes, Enfeignemens & Pro- 
verbes, divifes par fixains. Les plus ingé- 
nieux ôc les plus faillans font tous tranf- 
portés dans les Annales Poétiques. Il ne 
me refte qu’à chercher dans les trois 
Pièces de Théâtre , traduites du Grec Sc 
du Latin par Baïf , quelques morceaux , 
ou du moins quelques vers qui nous j» 
faflent juger de fon ftyle dramatique. La 
Traduikion première de ces Pièces eft une Traduc- 
Tîlçéüe?'’ tion de l’Antigone de Sophocle. Le fujet 
çn eft extrêmement tragique , car prefquç 
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DES Livres François, itj 
tous les perfonnages y meurent. Ethéo- 
de & Polinice , fils J’CEdipe, & Jocafte , 
s’étant tués l’un ÔC l’autre devant The- 
bes , le Roi Créon , ennemi de Polinice , 
lui refufe les honneurs de la fépulture , & 
fa fœur Antigone trouve moyen de l’enter- 
rer. On découvre que c’eft elle qui a eu 
cette audace , & Créon la fait enterrer 
vive. Haimon , fils de ce Monarque , eft 
amoureux de la Princefle. Apprenant la 
févérité dont fon.pere a ufé envers elle , 
il court au tombeau où elle eft enfermée, 
& la trouvant morte , il fe tue fur fon 
cadavre. Cependant le 'Devin Tiréfias 
vient reprocher à Créon fa dureté, tant 
pour le cadavre de Polinice , que pour la 
perfonne d’Antigone, & lui prédit que 
de làviendront de grands malheurs. Créon 
fentant fes torts , veut les réparer , mais 
il ifcft plus temps; il fe défefpere.de la 
perte de fon fils , & pour comble de mal-^ 
heuR, fa femme Euridice apprenant cette 

f )erte,fe.pend de défefpoir. Àinlî de tous 
es perfonnages il ne refte que Créon, 
qui eneore,- en finififant laPiece , dit qu’il 
va s’ôter la vie. Les vers des feenes font 
Alexandrins , ôc ceux des Chœurs de dif- 
férentes mefures en façon de dithyrambe. 
Voici les vers les plus raifonnables de 
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la' ï^iècd c’eA: Cxéori qui parle au corn- 

'rneiiçémcuc du fécond a6be. 


Mc? a/niSj les bons. Dieux enfin ont arrêté 
Les nulljçurs de l’F^tac , qu'ils avoient tempêti , 

TrdubiiS î brouillé rong-temps 'par fâcheufe tourmente a 

Enfin' après l’oragç , une ïailbrr plaifante 

Rend- les airs plus fcrcin's , '& les brouillars épars , 

'Aux jayons du folcil fuyent de toutes parts. 

Et voici fans.4ôute les plus ridicules; 


îé 


Devin Tirefîas parle au Roy Créon. 


Soyez doux aux défunts , ne piquez point un mort i 
^oiir un mort retué , en ferez-vous plus fort ? 


"Lès- Auteurs de THiftoirc du Théâtre 
Erançois doutent que- cette Tragédie aie 
été-r-epréfentée. - 

iicomédifi 'La Comédie 'du 'Br’ave eft traduite du 
du Bravi.. Glorlofus ào. Plautei mais 'elle elt 

àecdmmodéc à la Françoife, &: fut repré- 
fchtéc dans une'- féte qui fut donnée en, 
l’Hotel de Guifo, oii âffifterent 
Cathdrine de Médicis , & Charles' IX fon 
fils. ;Lds noms des Aâicurs font peut-être 
ce^qu^ir* y a de plus- •'curieux dans -cette 
Comédi'Cf, qui* cft'îécnte ’en petits vers-, 
dont quelques-uns- font affez jolis ScafTez 
plaifàhs, mais ils tiennent à l’intriguc Sc à 
Ja fituation , & ne peuvent fc détacher. 

Le Héros de la Çiece,le Brave, s’ap- 
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pelle le Capitaine Taillebras , fon Valec 
Humevent, fa Maîtrefl’eEmée, une Cour^ 
tifanne , Mademoifelle Fleurie, & la Sou- 
brette de la Courtifanne , Paquette. Un 
vieillard qui fait un aflTez grand rôle 
dans la Piece , s’appelle le bon homme 
Bontemps ; un amoureux de Mademoi- 
felle Emée, Monfieur Conftant ; les au- 
tres perfonnages font un parafite écorni- 
fleur, nommé Galopin ; trois Valets , nom- 
més Finet , Raton & Sansnom ; & enfin 
le Cuifinier, nommé Sabat. Baïf a placé 
la fcenc à Orléans. 

Il paroît que le Capitaine Taillebras a 
fervi de modèle aux perfonnages ridicu- 
les de Capitans , qui , pendant plus de cent 
ans , ont été fort à la mode fur notre Théâ- 
tre , ôc fur ceux d’Efpagne & d’Italie ; le 
Miles Gloriofus de Plaute en cft la fource. 

L’Eunuque de Térence n’eft point 
accommodé à la Françoife dans la Tra-j 
duébion de Baïf, qui en même aflez litté- 
rale. Selon toute apparence , if n’a'jamais'- 
été repréfenté. ' 

Le fixieme Poète de la Pléiade cfl: Jean ’ Jean Donr; 
Dorât , originaire du Limoufin. Sa fa- 
mille y étoit connue pour: Noble dès le 
compficncement du quatorzième fiecle , 

Sc l’on fait qu’elle avoir porté d’abord le 
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nom de Dinemandi ou Dîne -matin. Il 
s’en faut de beaucoup que ces fortes de 
fobriquets empêchent les familles an- 
ciennes qui les portent, d’être regardées 
comme Nobles , & quelquefois même 
illuftres. Le Poète dont nous parlons jugea 
cependant à propos de ne pas conlerver 
ce nom ^ fans doute parce que fa fortune 
ne répondoit pas à fa naiÏÏance : mais 
pendant le relie de fa vie , il fît tant d’hon- 
neur à celui de Dorât qu’il prit, qu’en 
1605 fes neveux obtinrent du Roi Henri 
IV, des Lettres-Patentes pour être auto- 
rifés à n’en plus porter d’autre. Leur pof- 
térité fubfifte encore ; & c’ell fous cette 
dénomination qu’elle a occupé plufieurs 
Charges honorables dans le Parlement de 
Paris , & dans' la Chambre des Comptes. 
Depuis peu , l’un d’entre eux a repris fur 
le Parnafle François la place de fon grand 
oncle. 

Pour revenir à celui-ci , il porta quelque 
temps les. armes: mais l’étant attaché à 
Lazare de Baïf , qui étoit aulR favant 
' homme que grand iMagiftrat & bon Am- 
balTadeur , il fe perfeélianna dans Tétudê 
des Langues Grecque & Latine tout en 
donnant les premières inftruclions à Jeanr 
Antoine de Baïf ^ fila naturel de Lazare» 
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DES Livres François, zi^ 
De retour à Paris, non feulement il continua 
l’éducation de cet enfant de fonProteéleur, 
mais il eut encore d’autres Eleves & d’autres 
Penfionnaires , entre lefquels on ne doit 
pas oublier le célébré Ronfard , qui a tou- 
jours confervé beaucoup d’attachement 
pour ce Maître. On prétend que Dorât 
éleva aulfi Henri d’Angoûleme , fils natu- 
rel du Roi Henri IL Enfin, il fut Pro- 
fefieur au Collège Royal. Marié deux 
fois , il eut de fa première femme un fils 
Sc une fille. Le fils montra de bonne heure 
du talent pour la Poéfie ; mais on croit 
qu’il mourutaflez jeune, & n’eut point de 
poftérité. A Page de foixante-douze ans 
Dorât fe remaria à une Demoifelle de 
vingt-deux ans , dont il eut cependant un 
fils qui mourut enfant. Avec fes amis par- 
ticuliers, il traitoit fon fécond mariage 
de licence poétique. Il mourut en 1588, 
âgé de quatre-vingts ans. Il a beaucoup 
plus compofé de vers Latins que de-Fran- 
çois , & ceux-ci font inférieurs aux pre- 
miers. Nous imiterons la fagefie de l’Au- 
teur des Annales Poétiques , qui ne rap- 
porte aucuns de fes vers. 

Enfin, le dernier Poëtc de la fameufe 
Pléiade Françoife , & celui qui vécut le 
plus long-temps, car il ne mourut que 
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le fiecle fuivant, en 1605 , âgé à la vérité 
de quatre-vingt-trois ans, a été Ponthus 
( nom de baptême aflez extraordinaire ) 
de Thiard , né au Château de Bifly , 
dans le Diocefe de Mâcon. Sa mere étoic 
fille de Jean de Ganay , Chancelier de 
France. Il acquit de bonne heure de 
grandes & vaftes connoiflTances , & une 
réputation proportionnée. Dans fes pre- 
mières années , il fît grand nombre de 
vers galans , en compofa jufqit’à 
quatre Livres, dont il y a eu plufieurs 
éditions, fous le titre d’QEuvres Poétiques, 
& même d’Erreurs Amoureufes : mais 
étant plus âgé & ayant pris l’Ordre de 
Prêtrife , il fut Archidiacre de Châlons- 
fur-Saone , puis Evêque de cette Ville en 
1578. Il gouverna Ton Diocefe en Prélat 
vertueux & zélé pendant plus de vingt 
ans , s’en démit , & y fît nommer Cyrus 
• de Thiard , fon neveu ; il mourut enfin 
plus qu’oélogénaire dans fa terre de 
Bragni , près de Verdun- fur-Saone. Scs 
dernieres Poéfies , imprimées fous le titre 
de Nouvelles Œuvres , ne roulent plus 
fur la galanterie, mais- contiennent des 
Fables & dés Eloges de plufieurs Poètes 
& Auteurs favans de fon temps , entre 
autres de Ronfard. L’Evêque de Châlons 
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a aufll fait quelques Ouvrages eu p’^ofe, 
en Latin & en François. L’un de ceux- 
ci roule fur l’Allrologie ; il paroi t que 
l’Auteur y croyoit jufqu’à un ccruin 
point ; cependant il fe moque de quel- 
ques-uns des Allrologues les plus foux: 
ii y a bien des chofes curieufes dans ce 
Traite. 

Après avoir ëpuifé les Auteurs qui 
compofoient la Pléiade , difons quelques 
mots des autres , dont les Ouvrages ca- 
racFérifent aflez bien le goût du feiziemc 
liecle , pour mériter que nous nous y arrê- 
tions quelques momens. 

Jacques Grevin , contemporain de Ron- 
fard , tut d’abord un de fes plus intimes 
amis , &C fl cette liaifon eut durée , il eût 
certainement été un des Aftres de la Pléia- 
de; mais ils fe brouillèrent, &c Grevin fe 
joignit à quelques Miniftres Calviniftes, 
qui attaquèrent ce Poète , & le décriè- 
rent. Il fe lia d’autant plus volontiers 
avec eux, qu’il étoit de leur Religion. Le 
premier talent qu’il cultiva , fut la Poétîe. 
Des l’âge de dix-feptans, il fit jouer au. 
Collège de Beauvais la Comédie de la 
Tréforiere , qui fut promptement fuivie 
de la Tragédie de Céfar , & enfuite d’une 
fécondé Comédie , les Esbahis ; c’eft ce 
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qui compofe fon Théâtre. Prefqüe au 
même âge il devint amoureux de Nicole 
Etienne , fille de Charles Etienne , Mé- 
decin , & petite-fille ôc niece des fameux 
Robert & Henri Etienne, Imprimeurs. 
Il fit pour elle beaucoup de vers , qui 
ont été recueillis en deux Livres , fous le 
nom d‘ 01 ympe & de Jeux Olympiques. 
Ce fut fans doute dans refpérance d’épou- 
fer cette fille de Medécin , qu’il fe livra à 
l’étude de la Medécine. Il y réuflît très- 
bien , fans cependant renoncer à la Poéfie: 
mais il ne fut pas fi heureux dans la recher- 
che qu’il fit de Nicole Etienne ; on lui pré- 
féra un autre jeune Medécin , nommé 
Nicolas Liébault. Grevin en fut très-afflb 
gé, & exprima fes regrets dans fes dernieres 
Poéfies , qu’il intitula Gélodacrie, ou 
Mélange de ris & de larmes. Enfin , 
ayant époufé une autre femme , il fui* 
vit en Savoie Marguerite de France , qui 
venoit d’être mariée au Duc Emmanuel 
Philibert. Il paffa quelques années auprès 
de cette Princefie , dont il avoit mérité 
toute la confiance , non feulement pour 
fa fanté , mais pour fes affaires , & mou- 
rut à Turi*i en 1570. La Ducheffe de 
Savoie eut, grand foin de fa veuve , &: 
d’une fille unique qu’il laiffa. Depuis fa 
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DES Livres François. 223 
retraite , il ne fit plus de vers galans , 
mais il continua d’écrire tant en vers qu’en 

f >rofe. Ain fi nous avons encore de lui 
es Regrets de Charles d’Autriche, Em- 
pereur , fur le mauvais fuccès de la 
guerre qii’il fit à Henri qui finit 

par le Traité de CatcauTSambrefis. Ce 
petit Poëme eft imprimé avec une def- 
cription du Beauvoifis, patrie de Grevin, 
& plufieurs Epithalames fur les mariages 
des Princeflës de la Cour de France. 

Nous avons de Grevin un Difeours en 
vers fur les Hommes Illuftres de la Mai- 
fon de Médicis , par lequel on voit qu’il 
vouloir faire fa cour à Catherine de Mé- 
dicis. Les Emblèmes d'Adrien Junius , ÔC 
de Jean Sambucus, avec des explications 
en vers François. Mais fon plus grand 
Ouvrage fur lequel je pourrai, revenir , 
en traitant des Livres de Science du 
feizieme fiecle , c’eft fa TrJduélion en 
vers François des (Euvres de Nicandre, 
Médecin ÔC Poëre Grec , précédée d’une 
Epître en vers, à un Médecin qui avoit 
dé|à mis ce Poëme Grec en vers Latins. 
L’Ouvrage de Nicandre roule fur les anti- 
dotes ou contre-poifons pour la parfaite 
intelligence du fujet , Grevin y a joint 
en profe Françoife, un Traité des Venins 
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& des Thériaques, & un Difcours fur 
l’Antimoine , dans lequel on trouve une 
infinité de remarques & d’obfervations fi 
curieufes , que je fuis perfuadé que je 
n’ennuierai point mes Lecteurs lorfque j’en 
rendrai compte par la fuite, aufii bien que 
' de la Traduétion de l’Ouvrage Latin de 
Jean Wier , Médecin du Duc de Cleves , 
qui traite de l’impofture des Sorciers ôc 
des Diables , des Enchantemens & des Sor- 
celleries. Deux autres Traductions de Gre- 
vin , que je ne ferai que citer , font les 
Difcours anatomiques d’André Vefale, le 
plus fameux Anatomifte du feiziemc 
îiecle , & les Préceptes de Plutarque , 
concernant le mariage. 

• Jean Dorât , dont nous avons parlé il 
n’y a qu’un moment , a fait l’honneur à 
Grevin , aulîî bien qu’à quelques autres de 
fes Contemporains , de traduire leurs vers 
François erî Grec & en Latin. 

Il ne me refte plus qu’à revenir fur le 
Théâtre de Grevin , dont les Pièces furent 
repréfentées peu après celles de Jodelle , 
& font dans le même goût. 
cKar , La Tragédie de Céfar eft précédée d’une 
Tragédie. dc Ronfard à Grevin , écrite du 

temps qu’ils étoient amis. Rien n'eft fi 
fort fi honorable au jeune Poëtc , que 

les 
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DES Livres François. 225 
les éloges que lui donne celui qui étoic 
regardé alors comme le Prince de la 
Poélîe Françoife. EfFeéiivement la Tra- 
gédie de Céfar mérite une partie de ces 
compllmens , quoique la Poéfîe en foit 
foible , & la conduite fimplc Sc fans art : 
il y a quelques morceaux nobles, Sc d’autres 
intéreflans. En voici des exemples ; 

Celui qu’un chacun craint doit fe garder de tous. 

Ah l qu’il cft mal aifé de régir liberté ! 

Le Chœur eft compofé des Soldats de 
Céfar, dont quelques-uns s’expriment 
ainlî : 

Il eft glorieux d’entreprendre 
; Le chemin foulé dHlexaudte j 
La force ne vient- d’autre part 
Que de gloire. Lorfqu’un Soldart 
S’eft mis devant les yeu« la gloire , 

11 tient à demi la viéfoire. ' 

Dans le fécond Aébe, Brutus naroît 
décidé à rendre la liberté à fa Patrie. 
Voici quelques vers de fon Monologue: 

Rome ne peut fervir , un Brute vit en elle. 

Et cache dans fon cœur une antique querelle. 

Ce n’eft aflez qu’un Brute ait arraché des mains 
D’un Tatquin orgueilleux l’Empire des Romains , 

Rome ne peut fervir. Le neveu ne mérite 
Etre héritier du nom , fi l’areul ne l’excite • 

Tome VIL P 
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» 

A fuivrc fes vertus ; & fi , avec les biens , 

< 11 ne montre le cctur de tous fes anciens. 

Dans le Chœur du même A£l:e: 

Fortune , qui entre fes mains 
Va péle-mêlant les humains , 

Trop fouvent de trompeurs breuvages 
Enivre les plus grands courages. 

Fortune ne fuit pas toujours 
Egalement le meme cours; 

De cette DiSefle inconftante 
La main efi: perfide & puifiante. 

Nous allons rapporter une réflexion que 
fait faire à fa Maîcrefl'e la nourrice de 
Calpurnie , qui craint quelque confpiration 
contre la vie de fon mari Céfar. 

Ah l Madamf , la peur 

Ne trouva jamais lieu finon en petit coeur. 

La peur de Calpwrnie étoit cependant 
' bien fondée , car dans le quatrième Aétc 
elle apprend que Céfar vient d’être afTaf- 
finé. Parmi les réflexions des Soldats qui 
compofent le Chœur , on peut remarquer 
celle-ci ; 

a 

Ah ! la nature eft plus marâtre 
Aux hommes qu’autres animaux ; 

Et femblc que par les travaux 
Nous payons affez la raifon 
Qu'elle nous donna 
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Dans le cinquième A£te j les afl'aflins 
de Cëfar haranguent le Peuple & lui van- 
tent le prix de la liberté. Callius s’écrie en 
montrant un poignard ; 

Citoyens , voycz-ci cétté dague fanglante j 
C'cftellc, Citoyens, c’eft elle qui fc vante 
Avoir fait fon devoir, puifqu’eUe a maflacr^ 

Celui qui méprifoit votre pouvoir facré. 

Venez au Capitole , allez en diligence 
Reprendre de vos droits l’cntiere jouilTancct 

De Ton côté , Antoine montré la robe 
fanglante de Céfar, & excite fes anciens 
Soldats à venger fa mort. La morale dé 
la Piece eft contenue dans les debx der-^ 
nier vers: 

Cette mort eft fatale 
Aux nouveaux inventeurs de puiftance Royale. 

Si j’ai cité quelques Vers de la Tragé- 
die de Céfar par Grevin , je me garderai 
bien d’en rapporter aucuns des deux Co- 
médiei^de la Tréforiere &c des Esbahis 
du même Auteur. Je me contenterai de 
faire une réflexion commune à ces deux 
Pièces. Elles font toutes deux alfez plai- 
fantes; il y a des fituations fort fingu- 
lieres , particuliérement dans la fécondé: 
mais on eft bien étonné que des Pièces 
qui peignent des mœurs aufli licendeufes, 
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aient été compofées par ordre du Roi 
Henri II , pour être repréfentées aux 
noces de fa fille la Ducheffe de LorrainCj ÔC 
qu’elles aient enfuite été jouées au Collège 
de Beauvais. On trouvera le fujet de l’une 
& de l’autre dans l’Hiftoirc du Théâtre 
François. On y voit des perfonnages de 
femmes mariées, & de filles j de Ta plus 
mauvaife conduite. Les rôles d’hommes 
ne font pas plus décens , fur-tout celui 
d’un Proto - notaire , que Grevin , dans 
fon Prologue , déclare. avoir été Membre 
de rUniverfité. Il paroît que dans ce 
temps-là on s’imaginoit que le tableau des 
mauvaifes mœurs , nuement repréfenté , 
fuffifoit pour en dégoûter, & qu’il étoit 
inutile , ni d’endiflimuler ou d’en adoucir 
l’horreur , ni de l’accompagner de réfle- 
xions morales. Les premières Comédies 
Italiennes qui ont Icrvi de modèle aux 
nôtres , n’étoient ni plus décentes , ni plus 
morales. ^ 

Claude Binet fut Pami , le Panégy- 
rifte &; l’Editeur de Ronfard. 11 s’atta- 
cha à lui dès l’âge de quinze ou feize ans, 
& ne le quitta point jufques à fa mort. 
Il reçut de lui l’ordre de donner une édi- 
tion pofthume &C complette de fes Œuvres; 
mais avec cette condition remarquable. 
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DES Livres François. 229 
d’en rerrancher toutes les fatire^; car , 
dit à cette occafion Ronfard_, notre Jieclc 
neji ni capakle , ni digne de correclicn. 

Ce fut Binet qui prédda à l’efpece 
d’Apothéofe que l’on fit à Ronfard après 
fa mort au Collège de Boncourt. Il com- 
pofa à ce fujet une Eglogue intitulée 
Pierrot ( on fait que Ronfard s’appeloic 
Pierre ). Les Interlocuteurs de ce Poëme 
Paftoral font. Toi net. Berger; Philin, 
ChalTeur; Claudin , Pêcheur; 6c Galan- 
tin rfoLis ce dernier nom, on défi^ne Jean 
.Galand, Principal du Collège de Bon- 
court, qui prèfidoit à la fête. Il fit im- 
primer cette Eglogue , avec une Vie de 
Ronfard. Binet aimoit à être l’Editeur 
des Œuvres des autres ; il le fut aufii de 
celles de la Pèrufe , dans lefquelles on 
trouve entre autres , la Tragédie de Mé- 
dée , 6c enfuite quelques Poéfies de Biner. 
Tout le Volume eft dédié à René de Voyer, 
Vicomte de Paulmy. 

Florent Chrétien , fils d’un Médecin 
d’Orléans , fe rendit très-habile dans la 
Langue Grecque 6c Latine, & fe mêla aufiî 
de Poéfîe Françoîfe : mais fes Ouvrages 
les plus confidérables dans ce genre, font 
des Traductions du Grec 6c du Latin , 
tels que les Livres de la Vennerie d’Op- 

P iij 
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pien ; une Tragédie de Jcphté, & une 
fameufe Satire de Jean Buchanan , Ecof-r 
fois , écrite en Latin , contre les Moines , 
6c intitulée le Cordelier, Dans le peu de 
vers qu’il compofa lui-même, on a remar-r 
que qu’il étoit mordant & fatirique ; ce- 
pendant on dit qu’au fond il étoit bon 
homme : fon attachement à la Religion 
Calvinifte , autant que fa profonde émdirr 
tion , lui procurèrent l’honneur d’être le 
Précepteur du Prince de Béarn , qui fut 
depuis Henri IV. Mais il fut plus aifé à 
la nature d'en faire un bon & grand Roi, 
qu’à Florent Chrétien d’en faire un favant 
& habile homme. Apparemment qu’il ne 
le força pas alFcz à étudier pour lui ren-r 
dro le Grec & le Latin odieux , puifr 
qu’on voitqu’Henri IV aima l’érudition, 
quoiqu’il ne fe piquât pas d’en avoir. Le 
Roi conferva toujours des bontés pour 
fon ancien Précepteur ,qui , de fon côté , 
devint un aflidu Courtifan. Henri IV 
s'étant converti à la Foi Catholique pour 
poITéder plus tranquillement la Couronne 
de France, Florent Chrétien ,qui n’avoit 
àefpérerque celle du Ciel , fuivit cepen-s 
dant l’exemple de fon Maître , ôc mou- 
rut dans le fein de l’Eglife Catholique, 4 
yçndc>me,en i5p(î, 
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Nous voici parvenus à l’article d’un 
Poëte moins eftimable en cette qualité , 
qu’il ne l’a été d’ailleurs comme grand 
Magiftrat , homme fage & vrai Philofo- 
fophe ; je veux parler de Guy Dufaur de 
Pibrac , Auteur des fameux Quatrains qui 
portent -fon nom, qui ont fait oublier les 
Diftîques Latins attribués à Caton , ont 
fervi long-temps d’inflruétions journalières 
à. la jeunclFe , ont été traduits dans toutes 
les Langues , & qui depuis qu’ils ont été 
oubliés 6 c négligés , n’ont point été rem- 
placés par d’auiiî utiles leçons. Ce n’eft 
point la beauté de la Poéfie , c’eft la 
profonde fagefle & l’exaéfe raifon qui 
rognent dans les Quatrains , qui en font le 
mérite & le prix. Ils font au nombre de 
cent vingt-cinq j dix-fept des plus beaux 
font rapportés dans les Annales Poétiques. 
Difons deux mots de l’Hiftoire de l’Auteur. 

Guy Dufaur de Pibrac naquit àTou- 
loufe en 15 28 ; fon pere étoit Préfident 
du Parlement de cette Ville. Après avoir 
fait fes premières études dans la Patrie , 
il alla étudier le Droit en Italie , fous le 
fameux Aleiat. Il en revînt fi habile , qu’il 
fit l’admiration du Barreau de Touloufe: 
il y plaida avec éloquence , 6 c dans le 
même temps il amufoit les Dames 6 c la 

P iv 
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lyi De la lecture 
bonne compagnie de cetce Ville, par de 
jolis morceaux de Poéfies. Après avoir été 
Confeiller au Parlement , il remplit la 
charge de Juge-Mage, ou premier Ma- 
giftrat Civil de fa Patrie, & fpt Député 
en cette qualité pour la Province de Lan- 
guedoc , aux Etats Généraux d’Orléans , 
en 1560. Il y montra une fl profonde fa- 
gcfTe , tant d’efprit , de zele pour le bien 
public, & d’éloquence ,que le Roi Charles 
IX le retint à fa Cour, & quelque temps 
après l’envoya au Concile de Trente ^ 
avec une nombreufe ambaflade ou dé- 
putation , compofée de tout ce qu’il y avoir 
de gens les plus habiles dans le Royaume. 
Pibrac , quoiqu’encore jeune, fe fit plus 
d’honneur qu’aucun de fes Collègues , 
foutint avec force les droits de la France 
dans le Concile , & fut caufe qu’on n’y prit 
aucunes réfolutions contraires aux privi- 
lèges & aux libertés de l’Eizlife Gallicane. 
A fon retour en France, Pibrac fut fait 
Avocat-Général du Parlement de Paris , 
& il exerça long-temps avec éclat les 
brillantes fonélions de cette place. Après 
avoir été nommé Confeiller d’Etat , il 
accompagna Henri de Valois , alors Duc 
d’Anjou , lorfque ce Prince, qui venoic 
d’être élu Roi de Pologne , fe rendit dans 
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fon Royaume. Il fe fit admirer des Polo- 
nois par la facilité à s’exprimer en Latin , 
& devint Chancelier particulier du nou- 
veau Roi ; place fans doute bien hono- 
rable , mais moins importante que celles 
des grands Chanceliers du Royaume , qui 
font grands Officiers de la République. 

Henri III étant monté fur le Trône de 
France , récompenfa Pibrac , en lui don- 
nant une Charge de Préfident à Mortier 
au Parlement de Paris. Il fut auffi en même 
temps Chancelier de François de France 
Duc d’Alençon , puis d’Anjou , dernier des 
enfans d’Henri II; &de Marguerite de Va- 
lois , première femme d’Henri IV. Peu de 
temps avant fa mort , il fe retira entière- 
ment des affaires, & mourut en 1584. 

Telles font les principales époques de 
la vie de Pibrac , que je ne crois pas de- 
voir conhdérer dans ce moment-ci autre- 
ment que comme Poète François. Son 
éloge a été propofé par l’Académie de Tou- 
loufe, comme fujet d’un prix ; & c’eft dans 
les Pièces qui ont concouru pour le mériter, 
que l’on a dû apprécier fon mérite , comme 
Magiftrat & comme Confeiller d’Etat : 
quelques circonftances de fa vie rendent 
ce fujet affez délicat à traiter. 

Les Poélies Françoifes de Pibrac fe 
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réduîfentprefque à Tes Quatrains , dont il 
publia d’abord cinquante, puis cinquante 
autres , ils ont été portés au nombre de 
cent vingt-cinq. Enfin , étant joints à ceux 
du Préfident Faure, & de Pierre Matthieu, 
la fuite de ces petites leçons Philofophiqucs 
& Morales , eftde 515 Quatrains. Ceux de 
Pibrac font toujours les plus eftimés. Flo- 
rent Chrétien , dont nous venons de parler 
il n’y a qu’un moment , les a traduits en 
Grec &c en Latin , & l’on prétend qu’ils 
l’ont été en Turc &en Perfan. On a cher- 
ché de nos jours à les remoderner pour 
les rendre plus intelligibles aux jeunes 
gens de ce fiecle ; mais on a trouvé qu’ac- 
commodés ainfi , ils perdoient trop 
du côté de la force ôc de l’expreflion : 
on les a auflî accompagnés de grands 
Commentaires , qui ne les ont point remis 
à la mode, La véritable caufe pour la- 
quelle ils font oubliés , n’eft point le vieux 
langage ^ c’eft que la plupart de ces Qua- 
trains pleins d’efprit, de délicateffe , de 
philofophie , & de connoiflance du cœur 
humain , font trop forts pour des'enfans , 
auxquels il eft inutile de mettre dansla tête ' 
des lc^ons,dontle Texte & le Commentaire 
font egalement au deffiis de leur portée. 

Le premier Continuateur des Quatrains 
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de Pibrac , eft connu fous le nomduPréfi- 
dent Faure. Bien des Auteurs & des Edi- 
teurs de ces féconds Quatrains , ont pré- 
tendu qifils étoient d’un Préfident de 
Touloufe, nommé Faut de St. Jory, qui 
étoitde lamêmeMaifon que Pibrac. Mais 
Al. l’Abbé Goujet a prouvé que l’Auteur 
de CCS Quatrains étoitM. Faure ou Favre, 
premier Préfident du Sénat de Chambéry, 
pere de Vaugelas , fameux Traduéleur, 
& l’un des premiers Académiciens Fran- 
çois. Antoine Faure mourut en 1(124: fes 
Quatrains font très - dignes de figurer à 
la fuite de ceux de Pibrac. 

' Les derniers Quatrains moraux qui font 
au nombre de trois cents , font de Pierre 
Matthieu , que Moliere appelle le Con- 
feiller Matthieu. J’aurai occafion de par- 
ler de cet Auteur , en fa qualité d’Hifto- 
ricn : il n’eft mort qu’en Ce fut 

après avoir compofé trois mauvaifes Tra- 
gédies, qu’il fit fes Quatrains ou Tablettes 
de la Vie & de la Mort, dont la morale 
eft fort fâge, mais où il y a bien moins 
de finelTe ôede noblefle que dans ceux de 
Pibrac. 

Je fuis perfuadé que fi l’on réduifoitccs 
cinq cents Quatrains à cinquante, on en 
compoferoit un petit Code de Morale Sd 
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de Philofophie , qui feroic excellent pour 
fixer dans la mémoire des jeunes gens , &C 
configner dans leurs cœurs les plus faines 
maximes j êc les principes auxquels ils 
doivent s’attacher pour être toute leur 
vie heureux & vertueux. J’invite quelque 
pere,merejOu inftiturcur prudent & zélé, 
également ennemi de la fingularité en fait 
d’opinions fur l’éducation , de la pédan- 
terie &: de la fupcrllition , de faire ce 
choix intéreiïant pour l’inftrucllon delà 
jeunelTc. 

Jacques Pelletier , du Mans, naquit en 
1517, & mourut en 1582. Ses Ouvrages 
font en grand ^ nombre , 6 c de genres bien 
différens ; il avoit plulieurs freres, qui , 
comme lui , s’adonnèrent aux Sciences Sc 
aux Lettres. Les uns remplirent des places 
de Principal 6 c de Profefleurs dans dif- 
férens Collèges ; d’autres, Eccléfiaftiques , 
furent Théologiens , Curés dans Paris , 
&c L’un d’entre eux qui fut Avo- 

cat, eft la tige d’une famille qui a polTédé 
les polies les plus honorables dans la Ma- 
gillrature & dans le Minillerc. Quant à 
Jacques , après avoir héfité long-temps 
quelle profelîion il embralTeroit , il fc dé- 
termina enfin pour la Médecine , fut 
Doéleur delà Faculté de Paris, & n'en 
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fut pas moins Principal du College de 
liayeux puis de celui du Mans où il eft 
mort. Son premier Ouvrage fut la Tra- 
duction Françoife en vers de l’Arc Poéti- 
que d’Horace ; elle lui fit beaucoup d’hon- 
neur , & cependant elle paroîc aujour- 
d’hui inlifible , parce que les mots ont 
vieilli , car d’ailleurs elle eft exaCte. Ce 
fut fans doute en faifanccettc TraduClion, 
& réfléchiflant beaucoup fur le fujet du 
Poëmc,quc Pelletier fe mit en état de com- 
pofer lui-même , dix ans après , un Arc 
Poétique , divifé en deux Livres, en profe 
Françoife , dans lequel il y a de très- 
bonnes chofes. La Mênardierc qui en a fait 
un autre plus de cent ans après , convient 
qu’il en a beaucoup profité , le fien n’eft 

pas mauvais. Il y a dans celui de Pelle- 
tier des Chapitres remarquables fur l’imi- 
tation , la traduction ÔC l’innovation des 
mots. Ils feront plaifir à lire aux gens de 
Lettres qui voudront connoître le goût ôc 
la façon dont on penfoit fur notre Lan- 
gue au milieu du feizicme fiecle : mais 
je n’ofe m’étendre dans ce Volume fur 
un Ouvrage didaCtique ; il vaut mieux , 
je crois , offrir à mes LeCteurs des exem- 
ples que des préceptes : d’ailleurs ^ je ferai 
peut-être dans le cas de m’arrêter fur 
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un autre Art Poétique , compofé vers la 
fin de ce fiecle. 

Pelletier , encouragé par de premiers 
fuccès, ofa hafarder de nouvelles idées fur 
là langue , l’orthographe , & la prononcia- 
tion Françoife ; il fut du nomhre de ceux 
qui , dans le feizicme fiecle , imaginè- 
rent de faire de grands efforts pour ob- 
tenir , difoient-ils , que l’on écrivît comme 
l’on parle» Ceux qui curent cette opinion 
commune avec Pelletier , ne s’accordèrent 
point entre eux; les uns vouloient qu’on ex- 
primât la parole par de certains lignes, d’au- 
tres différemment ; & comme ils ne con- 
venoient qu’en un feul point, qu’il falloit 
écrire comme on parloir , ils fe faifoient 
refpeckivement un crime de leur mauvaifc 
prononciation : par exemple , Louis Mc- 
gretôc Guillaume Defautels , reprochoient 
à Pelletier qu’il étoit Manceau. Cepen- 
dant chacun de ces Auteurs s’en tint àfon 
opinion , &c ils firent imprimer^ leurs Ou- 
vrages dans l’orthographe qu’ils préfé- 
roient. Ainfi, qui voudra connoître celle de 
Pelletier fans lire fon Ouvrage en profe 
fur cette matière, peut fe contenter de par- 
courir fon Art Poétique, fes Amours eu 
quatre-vingt-feize Sonnets , fes Erreurs 
amoureufeSj fes Vers lyriques ou Odes, 
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& Tes Œuvres Poétiques, contenant des 
Traduélions de différens morceaux des 
Auteurs Grecs & Latins. Ce qu’il y a de 
plus remarquable dans ces Poéfies , c’efi: 
i’orthographc de l’Auteur. Je ne fais lî elle 
fe retrouve encore dans quelques autres 
Ouvrages qui lui font attribués , mais qu« 
je ne connois pas; en voici les titres. 
Oraifon funtbre du Roi d* Angleterre , 
Henri VIII ^ prononcée en VEglife de 
Notre-Dame de Paris , par le comman-- 
dement du Roi François 1er. H feroic 
curieux de favoir comme on a pu louer 
dans l’Eglifc Notre -jP||me en 1547 ou 
1548, un Roi qui s’étoit déclaré Schif- 
matique , & s’écoit attribué à lui-mêmô 
dans fon Royaume , toute l’autorité du 
Pape. D’ailleurs , Pelletier a fait trois Vo- 
lumes en profe fur l’Arithmétique , la 
Géométrie & l’Algebre. Du Verdier nous 
apprend que le dernier de ces Livres com- 
mence par une explication de ce que veut 
dire le mot Algèbre , & qu’il dérive de 

laprépofition Arabe, qui fignific^r^z /^^4 

& du mot Geher ^ nom d’un Roi d’Ara- 
bie , fameux dans l’Orient pour avoir pof- 
fédé toutes fortes de Sciences : ainîl le 
mot Algèbre veut dire le grand Geber , 
du nom de l’Inventeur de cette Science 
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admirable , pour la facilité des calculs & 
des démonliradons géométriques. 

Pelletier a fait de plus j grand nombre 
d’Ouvrages écrits en Latin, tant de Mathé- 
matiquesque de Médecine. Mais l’Ouvrage 
le plus fingulier qu’on lui attribue, ce font 
les Contes de Bonaventure des Perriers. 
Depuis long- temps on Ibupçonnoit, lorf- 
que M. de la Monnoye a prouvé prcfque 
jufques à l’évidence, que des Perriers n’a 
eu qu’une très-petite part aux Contes 
publiés fous fon nom , & que les vérita- 
bles Auteurs étoient Jacques Pelletier , &C 
Nicolas Denizot,4flit le Comte d’Alfinois. 
Ce dernier étoit un Gentilhomme du 
Maine , mais dont le Comté étoit tout 
à fait imaginaire. On prétend que Fran- 
çois pL s’étoit moqué de ce prétendu 
Comte, en faifant un calambour, & di- 
fant que fon Comté ne lui rapportoit que 
lîx noix. A juger par les Contes de des 
Perriers, qui eft le plus grand Ouvrage de 
Denizot , il faut croire qu’il étoit plai- 
fant; & fi Pelletier ^ eu autant de part 
que lui à cet Ouvrage facétieux , il l’étoit 
auflî: c’efi: cependant ce que n’annonce 
J)as le refte de fes Ouvrages. 

Je palTe légèrement fur Claude Turrin 
& Claude Pontoux j tous deux Bourgui- 
, gnons. 
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gnons. Le dernier a le mérire d’avoir fait 
quelques , vers que le Rédacteur des An- 
nales Poétiques a trouvés dignes d’entrer 
dans Ton Recueil. Il avoit une Maîtreffe 
à laquelle il avoit donné un nom très- 
Poétique , car il l’appeloit Idée ; & c’eft 
fous ce nom qu’il lui adrelToit beaucoup 
de vers. 

Guillaume Des Autels mérite un peu 
plus d’attention que les précédons , qui 
étoient fes compatriotes. C^étoit un Gen* 
tilhc/nme de Bourgogne , qui demeuroic 
dans une petite terre voifinedu Château de 
Bifly, appartenant à Pontkus deThiard. 
Il avoit une MaîtreiTe nommée Dcnife , 
& qu’il ne nomme pas autrement que fa 
Sainte. Les vers gai a ns & très- peu édi- 
fians qu’il a faits pour cette Sainte , font 
compris dans trois Recudls, intitulés l’A- 
moureux Repos , les Façons Lyriques , &C 
le Repos d’un plus grand travail ; aufîî 
Des Autels avoit-il pris pour fa de vile. Re- 
pos en travail. Il eft difficile de dire quel 
cft «e grand travail dont il eut à fe repo- 
fer ; car ce que nous avons de lui , outre 
fes Poéfies galantes , n’a pas dû lui coû- 
ter grande peine. C’eft un petit Conte en 
profe , intitulé Fanfreluche & Gaudichon, 
mit-hiftoire baragouiné. Le titre eft très- 
Tome Vil, Q 


Guillaume 
Des Auult. 


Fanfreludic 
te Cau;U> 
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plaifant , c’eft cc qui fait rechercher ce 
petit livret, qui elKievcnu très-rare i mais 
quand on l’a acheté bien cher , on trouve 
que l’hiftoire cft tres-ennuyeufe : on n’en 
peut pas dire alitant de la Récréation des 
Trifbes, autre Ouvrage -rare , attribué à 
Des Autels. 

Je peux en rapporter un^^rand nombre 
d’Epigrammes , en écartant celles qui font 
trop licenciepfes , & qui fe trouvent en 
nombre dans ce Recueil. 

I 

E P I GRA M M E S tirées de la Récréation 
des Trilles I» compofées ou du moins 
recueillies par Guillaume Des Autels. 

J E fuis amant en l’extrême faifon , 

Près de ma mort je chante comme un cygne , 

En attendant d’icelle guarifon , 

Qui mon blanc chef prendra pour mauvais figne. 

La rofe & lis , neige , la lune infigne , 

Et le jour ont telle couleur eflite : 

Donc , Amour , mes armes je ne quitte , 

Ains bon efpoir j’ai en ma Dame feule j 
Vieillard je fuis , mais grand flamme m’incite , 

Car le bois fcc plus que tou: autre breufle. 

A une Dame. 

J E t’aime d’amour fi extrême , 

Que je me donne à^toi moi-meme } 

Si tu ne veux jouir de moi , 

Au moùis que jouilTc de coi. 
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A votre advis , <]ui eft plus malheureux. 

Ou le jaloux , qui , fans joie & lielTe , 

En peine vit , ^u l'amant langoureux , 

Qui ne reçoit plailîr de fa maîtrefle J 
, Certes ils font tous deux en grand deftrclTc : 

Mais l'un cfperc avoir allégement ; 

L'autre fans hn vit en jteine & tourment. 

Parqlioi l'ainant , qui en efpoir fc fondt,' 

Son p.irgatoire il fait tant feulement, 

• Et le jaloux fon enfer en ce monde. 

J E me déçois , loifqu'entrcprcndrc 
Je veux d'étre fon fuborneur ; 

Voulant ofFenfer fon honneur. 

Je ne fais point où l'alfcr prendre. 

IsABEAU n’efi: pas fi méchante. 

Ni fi Catin comme l'on chante : 

A grand tort on en a mcfdit : 

Elle cft honnête & bien vivante. 

Savez-vous pourquoi je la vante î 
gjC'ed qu'elle-même me l'a dit. 

Pour beau babil , pour rire & dégoifer ; ' 

Entre cinq cents je te voudrois élire ; 

Ce doux caquet me femont te prifer , ^ 

Vrai que ce teint , Bclinc , fait du pire , 

Et contre toi Ce débat & confpire. 

Tu fais caufer , on le fait , proprement , 

Mais ta laideur effraie grandement : • ' . 

Ainfi tu as en toi difeord Sc fcifmc ; 

Car ton parler coule difertement , 

Mais ta beauté fait un lourd folécifme. 

Marc-Claude Battel étoit un Gentil- Marc-Clauds 
• Q ij 
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homme Savoyard , que l’on prétend avoir 
été très-favanc ; cependant tous fes Ou- 
vrages fe réduifent à quelques Poéfies 
amoureufes. Il donnoit à fa MaîcrefTe le 
beau nom d’Amalchée. Il prétend qu’on 
lui a l'obligation d’avoir le premier fait 
des vers Saphiques , mefure ordinaire des 
Odes d’Horace. En lifanc fes (Euvres , 
j’ai trouvé comme l’Auteur des Annales 
jPoétiques , qu’il n’y avoit rien à y prendre. 

Claude Mermet étoitaufli de la BrelTe : 
il a nommé les (Euvres de fa jeunefle , 
le Temps palTé , parce qu’il les a fait im- 
primer quand il n’étoit plus jeune î il in- 
titule fes Poélîes , (Euvres fentencieufes 
& morales , parce’ qu’il prétend y don- 
ner le fecret d’empêcher les femmes d’être 
mauvaifes. Ce fecret confifte à leur la^er 
faire tout ce qu’elles veulent , & à ne les 
contrarier fur rien. 

On trouve aifdî l’Hiftoire tragique d’un 
Souldart ( Cavalier ) , qui fut obligé de 
manger fon cheval , & fe paflTa fon épée 
à travers le corps j après avoir mangé 
tout fon bien &c fait des dettes: ainli la 
morale eft qu’il n’en faut point faire. 

Le genre dans lequel Mèrmet a le 
mieux réulîî , c’eft celui de l’Epigramme ; 
il en a fait cent. Les Annales Poétiques 
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en rapportent quelques-unes, auxquelles 
on peut ajouter la fuivante , citée par 
du Verdier. • 

Ta es tout eotict mon ami 
Quand ta as affaire de moi } 

Mais lorfquc j’ai befoin de toi. 

Tu n'es mon ami qu'à demi> 

Flaminio de Birague eft unPoëtequi, naminio 
s’il n’eft pas plus diltingué fur le ParnaflTe 
que le précédent , jouoit du moins un 
bien plus grand rôle' dans le monde : car 
il étoit neveu d’un Cardinal Chancelier 
de France. Son perc fut fait Chevalier de 
l’Ordre du Saint-Efprit , par Henri III,. 
dès les premières promotions de cet Or- 
dre , & lui -même fut un des Gentils.- 
• hommes ordinaires de la Chambre du 
Roi ; titre bien plus honorable alors, qu’il 
ne l’eft aujourd’hui. Ses Poéfies font di- 
vifées en deux Parties , dont la première,- 
intitulée Amours , contient cent trente- 
cinq Sonnets , mêlés de Chanfons’&^dè 
Stances, &L fix Elégies. La fécondé ren- 
ferme encore à peu près autant de Poé- 
fies du même genre, des Epitaphes, SC ^ 
un Poème tragique,intitu!é Orbeque. Rien 
n’cft fl tragique que le fujet de ce Poëme, 
qui eft , je crois , tiré d’une Nouvelle 

Qiij 
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Italienne. On y voit un vieux Roi de 
Perfe , qui , ayant appris que fa femme 
entfetenoit un commerce criminel Sc in- 
ceftueux avec Ton fils , tue i’im & l’autre: 
enfuitc apprenant que fa fille s’eft laifiee 
féduire par un jeune Satrape , donc 
elle a même déjà deux enfans , il faic 
venir le galant 6c les fruits de fon amour, 
maflàcre ces innocens à fes yeux , puis 
lui donne la mort. Dînant enfuite avec (a 
fille , qui ignore cette barbare exécution , 
il lui faic fervir les têtes de fon amant 
6c de fes enfans. Orbeque , c’eft; le nom 
de la Princeire , furieufe,fe leve de table,, 
perce le cœur de Ion pere , ÔC puis le 
fien. Il y auroic de quoi frémir en lifanc 
ce Poëme tragique , s’il n’étoit pas écrie 
platement 6c ridiculement. 

Au relie, Flaminio de Biraejuc a fait 
quelques petites Pièces plus agréables; on 
les trouvera dans le neuvième tome des 
Annales Poétiques. 

Du Monin 6c le Mafie ne m’ont pas 
paru mériter grande attention ; cepen- 
dant on trouve quelques vers du der- 
nier dans le neuvième tome des An- 
nales Poétiques. Guy de la Garde de 
Chambonas, qui n’étoit que Lieutenant 
du Sénéchal de Provence, au Siege d’Arles; 
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ni Pierre Boccon qui étoir de Mâcon , 
& qui a chanté fa Maîtrell'c fous le nom 
de Camille; ni. Jean Ruiz, Chanoine de 
Saint Dicz , qui a fait des vers de dévo- 
tion ; ni Pierrc de Javercy , dont les 
Poélies font intitulées Récréations Pué- 
tiles , en vers François , ne méritent pas 
la peine qu’on s’y arrête. 

Si la multiplicité de vers qu’a faits un 
Poète, décidolt abfolument de fa conli- 
dération , celle de François Hal ert, d’If- 
foudun en Bcrri , feroit très-étendue , 
car j’ai fous les yeux deux douzaines jde 
Volumes de fa compolirion. D.ins prcfquc 
tous il prend la tnftc qualité de Banni 
de LieJJe ^ c’eft-à-dire, ne jcuiirant d’au- 
cun plaihr, non pas tant parce qu’il* étolt 
malheureux dans fes amours, mais parce 
qu’il étoit pauvre. Après avoir fait d’alTcz 
bonnes études à Pans à Touloule, il 
fut Secrétaire de plulicurs Prélats, ne 
fît pas grande fortune dans ces condi- 
tions. Il demande fouvent au Roi dans 
fes vers, èc même avec alTez d’importunité: 
cependant il obtint le titre de Poète du 
Roi Henri lî ; mais apparemment qu’il y 
avoir peu de revenu attaché à cette place. 
François Habert mourut à.pcu près en 
1561. U avoir un frère, nommé Pierre 
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Habert , qui a fait auffi quelques Ou- 
vrages en vers ; entre autres des Quatrains 
6c Di fliquc*. moraux ; le Miroir de vertu 
en ptofe , 6c le Style de compofer toutes 
fortes de Lettres milîivcs. Ce Pierre 
avoir un fils , appelé Ifaac , qui fit auffi 
des vers, 6c compofa une Hymne du Soleil; 
des Elégies fur la mort de fa Maîtrefle ; 
trois Livres des Météores, 6c des Poéfies 
Chrétiennes. Celui-ci fut pere d’Ifaac 
Habert, Evêque de Vabres en 1668 , 
connu par pluficurs Ouvrages de Théo- 
logie 6c d’Erudition. Deux des premiers 
Membres de l’Académie Françoife étoient 
aullî de la même famille. 

Dans la foule des Ouvrages de Fran- 
çois -Habert , les Annales Poétiques 
n’ont jugé à propos de copier que trois 
Fables, & une Epigramme, 6c je n’en 
ajouterai pas beaucoup. Dans la pra« 
miere édition de fes Poéfies , fous le . 
titre de Jeunefife du Bailli de Liefle , 
je remarque une orthographe particulière ; 
tous les muets, lorfqu’ils s’élident, y font 
barrés. D’ailleurs le premier Recueil con- 
tient quinze Epîtres , dont la deuxieme 
nous apprend que la Maîtrefle de l’Au- 
teur étoit fille d’un Tapilfier 6c d’une 
xnervcilleufe beauté; autant de Rondeaux^ 
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dont l’un eft adrefle à Clément Marot , 
que Habert compare à Platon ; & d’Epita- 
phes, dont la plus remarquable , du moins 
quant au titre , eft celle de Ragor ,-Chef de 
certains coquins de Paris. Le fécond Ou- 
vrage d’Habert eft le premier Livre des 
Vidons Fantaftiques. L’Auteur feint qu’il 
eft defeendu aux Champs - Elifées, &C 

3 u’il eft préfenté à l’ombre de ViVgile j 
mêle afléz adroicement dans cette fic- 
tion l’éloge de Clément Marot ; ce Livre 
finit aftez plaifamment p.^ccs quatre pe- 
tits vers : & 

Fi de foulas , 

Vive triftefle ; 

Car je fuis tas 
' D’avoir liefle. 

Le Recueil eft terminé par deux Fables 
tirées des Méramorphofes d’Ovide; celle 
de Pyramc &: Thisbé , & celle de Nar- 
eifle. L’une & l’autre font terminées par 
une morale en quatre vers très édifians. 
Voici celle de Pyramc & Thisbé: 

Aimer eft bon , voire bien ardemment 
Par mariage , ainfî tjue Dieu commande ; 

Mais Pyramus & Thisbé follement 

En ont ufé : n’eft bien qu’ainit s'entende> ’ 



. iço De lalecture 

Celle de Narciffe eft conçue en ecs- 
termes : 

I 

Voili comment NarcifTus y fuft prift. 

Pour s’aimer trop ; crains donc que tu lui fémblc : 
De corps mortel ne fois fi fort furprift , 

Que d'aimer Dieu l’efprit fc défaflemble. 


Les dernieres Pièces font une Eglogue 
entre Clarinette & Robinet, & l’Epitaphe 
de trois Barons Allemands qui venoient 
étudier à Paris, dans refpérance de s’y ma- 
ri'ar , & qui fm^nc écrafés fous les ruines 
d’une mailoiiV 

Le fécond Recueil du Banni de LicfTc 
cft dans le goût du premier ; il contient 
de même beaucoup d’Epîtres , de Ron- 
deaux ôc d’Epigrammes : le plus grand 
morceau cft le Jugement de Paris, qui,^ 
comme l’on fait, adjugea le prix à Vénus. 
L’Auteur dédie cette Fab c , qui n’cft 
rien moins qu'édifiante à un Eveque 
d’Amiens. 

Le fécond Livre, des V^ifions Fantaf- 
tifques eft encore plus mauvais que le pre- 
mier ; il cft dédié un autre Evêque ; 
& on trouve à la fin un alEcz grand 
nombre d’Epigrammes , dont quelques- 
unes font rrès-orduriercs. 

Le Voyage d’un homme riche, le Temple 


\ 
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de Chaftecé, ic Jardin de Félicité, & le 
Philolbphe parfait, toujours avec de nou- 
velles Epîtres,&; beaucoup d’Fpiraphcs ; 
entre autres des Déplorations fur la mort 
du (avant Erafme & des Chanceliers 
Olivjer, Duprat, & Dubourg ; la Nou- 
velle Pallas , la Nouvelle Junon, la Nou- 
velle Vénus, *&*enHn des Opulculcs ; 
tout cela cîl: mauvais : mais -il y a quel- 
ques remarques à faire fur ce que la Nou- 
velle Pallas dl dédiée à Monfeigneur le 
Dauphin & la Nouvelle Junon 6c la 
Nouvelle Vénus à Madame la Dauphine. 
Cette Dauphine d’alors a été depuis la 
fameufe Catherine de Aîédicis. Habert lui 
fait compliment fur la naillancc du Duc 
de Bretagne fon fils. Comme c’dl en 

w 

1 546 qu’il écrivoit , il eft clair que c’eft 
de François Duc d’Alençon , quatrième 
des Princes , fils de Henri II , & de 
Catherine de Aîédicis , dont il eft ici 
quelfion. Le Poëre, fuivant la mode du 
temps, prédit qu’il fera un grand homme : 
airurémcnt il s’eft bien trompé , car ce 
Prince, qui heui-eufement pour la France , ^ 
n’efl: jamais monté furie Trône , eft more 
en 1584, âgé de vingt-huit an^. Il eut de 
grands défituts & de légères vertus : il 
penfa époLifcr la Reine Elifabcth ^ njais 



1^1 De la lecture 
qjand elle le connut bien , elle n’en vou-* 
lue plus : il fut élu Duc de Btabant, par 
les révoltés des Pays Bas. Enfin , (ôti 
fr^re avoit , avec radon , de lui une 
très-mauvaife opinion. 

Le Banni de Liefie fe trompa bien ^ufi^ 
quelque temps après , à k nailTance d’un 
autre Prince, encore $ls'de Henri IL 
Celui-ci fut nommé à fon baptême Her* 
cule. Habert prédit qu’il feroit d’une 
force extraordinaire, & un grand Conqué- 
rant: il mourut au bout de deux mois. 

Un autre Livre d’Habert eft intitulé le 
Songe de Pantagruel , fils de Gargantua. 
Ce perfonnage imaginaire eft harangué 
par Panurge ; ainfi on voit que cette 
Pièce eft tirée de Rabelais : d’après cela, 
on devroit la croire fort gaie & fort plai- 
fantc, elle eft cependant d’un ennui mortel. 

En 1551, Habert publia le Traité des 
quatre Amours; il les diftingue en Amour 
déleélabîe (c’eft l’amour déréglé) , il 
vaut rien ; Amour profitable, ou Amour 
intérelTé , il ne vaut pas mieux ; Amour 
, honorable , c’eft celui du- mariage, il eft: 
bon; & enfin Amour charitable , il ré- 
fultedes vertus Chrétiennes, c’eft le meil- 
leur de tous. 

L’Auteur étant en train de faire de la 
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morale publia des Epîtres héroides fa!u- 
taires y dans lefquelles il exhorte à la dé- 
votion, & fur-tout à la lcdture de l’Evangile. 
Il en fait un éloge qui paroîtroit aujour- 
d’hui bien extraordinaire. 

Ce Teftament , c’cft le Livre accompli , 

Des dons de Dieu exorne & rempli; 

- Livre de vie & réfurrcâion , 

Du vrai Talur & de rédemption ; 

Livre plus beau qu’un Roman de la Rofe , 

£c qui du fang de Jérus-Cbrill s’arrofe ; 

Livre plus beau que celui de Gauvain , 

£t Lancelot , dont le langage e(l vain ; 

Plus excellent ni que Perceforell , 

Ni Chevaliers errans,en la forell. 

D’ailleurs, entre fes Héroides on en doit 
remarquer trois , une écrite par Dieu le 
Pere à la Sainte Vierge ; une autre de 
Sainte Magdeleine aux Dames galantes 
de France, elle les exhorte à fuivre fon 
exemple ; & une de Sainte Catherine , de 
fa priübn à fa Nourrice. 

Des Epîtres d’un genre bien différent, 
font celles qu’Habert a intitulées Epîrres 
Cupidi niques ; & le mor^Éa le plus cu- 
rieux de celles-ci, eft uiSr déclamation 
contre cette cruelle maladie que l’armée 
de Charles VIII avoit rapportée en France 
à fon retour de la conquête de Naples. 



1^4 Lecture 

L’Aurcur a grand foin d’inftruii;p fcs Lec- 
teurs > qu’il a compofé cette Satire à l’oC- 
cafion d’un accident arrivé à un de fcs 
^mis J mais qu’il n’y eft pas intérefle per- 
fonnellement. ' ^ 

En continuant la révue des Ouvrages 
d’Habert j nous trouvons une Epîrrc îur 
les Poètes François, écrite à Mêlin de 
Salnt-Gclais , dans laquelle il parle de 
tous ceux qui ont fleuri jufqu’à lui » 5c 
de la plupart defqucls j’ai déjà fait men- 
tion ; il fait entre autres les plus grands 
éloges de Marot; enfin quand il vient 
à lui-même , il dit : 

Apres j’ouïs que d’Habert on parla , 

Mais je ne veux te ri^v^lcr cela , 

Soit mon honneur ou déshonneur qu'il touche ; 

11 me fulhc de palier par la bouche 
De ceux* qui ont yeux clairs pour bien juger ; 

Sans le chapeau de laurier m'adjuger , &c> 

Habert a*tradult du Latin de Philippe 
de Beroalde, en vers François, deiuc belles 
Hiftoires tragiques ; l’une cft celle de Tite 
& d’Egéfipe , dont le fond eft tiré de 
Boccace ; l’aJ^P celle de Tancrede, Prince 
de Salerne^^ des amours de fa fille 
Glfmonde avec Guifeard. Si ces Romans 
n’étoient pas connus de tout le monde , 
on les liroit avec plaifir , même dahs la 
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mauvaife Poéfie d’Habert , parce que le 
fond en eft intérclTant. 

Les Ouvrages originaux d’Habert ne 
conliftent plus que dans une infinité de 
vers, faits lur tous les événemens arri- 
vés à la Famille Royale, tels que la more 
de Henr‘> II; les mariages de Madame 
Marguerite de Valois, fæur de ce Roi, 
avec le Duc de Savoie ; de Madame 
Claude de France fa fille , avec le Duc 
de ‘Lorraine ; & enfin de Madame 
Elifabcth ( I ), fille aînée d’Henri II, avec 
le Roi d’Efpagne Philippe II. 

^ Enfin, il ne me relie plus à parler que 
des Tradu'ilions d’Habert ; elles font en 
grand nombre , & la plupart en vers. La 
première ell celle des trois Livres de la 
Chryfopée , ou l’Art de faire de l’or, Poëme 
Latin d’Aurelius Augurellus : c’cll un 
des plus beaux Ouvrages d’Alchimie que 
nous ayons ; mais l’on fait que le meil- 
leur Livre en ce genre n’eft qu’un recueil 
d’ extravagances. L’Auteur original, Au^u- 
rclli , étoïc né à Rimini , & enfeignoit les 


(1) C'eft cette Reine qui devoit être mariée à l’Infant 
Dom'Catlos , fils de Philippe II , & qui ayant époufé'lc 
perc , eft l’Héroïne de l'HUloire tragique & un peu ro- 
manefque écrite par l’Abbé de Saint-Rcal , fous le due 
de Dom -Carlos. 
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Belles-Lettres à Trévife, dans l’État Vé- 
nitien , avec beaucoup de réputation. Il 
paiïbit fur -tout pour excellent Poëte 
Latin : mais s’étant malheuteufement en- 
têté de la Chimie , il n’employa plus fon 
talent qu’à décrire en beaux vers les fe- 
crets de s’enrichir , qu’il croyoit avoir dé- 
couverts ; entre autreSjCelui de transformer 
le mercure en or. C’eft ainlî que fut faite 
la Chryfopée. Augurelli, croyant avoir fait 
merveille, alla exprès jufqu’à Rome , «pour- 
la préfenter au Pape Léon X, à qui il 
annonça avec emphafe , qu’elle contenoit 
le fecrct de fe procurer des richefles im^ 
mcnfes. Ce Pape , proteâeur des Lettres 
& des Arts , mais trop éclairé pour prendre 
confiance dans une pareille annonce, ne 
répondit au Poëte Alchimifte que par 
une plaifanterie amere ; il lui fit préfenc 
d’une grande bourfevuide, en lui difant 
qu’il n’avoit pas befoin d’autre chofe pour 
ferrer l’or & l’argent qu’il favoit faire. Le 
malheureux Prorefleur, honteux, retourna * 
à Trévife , où il mourut âgé de quatre- 
vingt-trois ans , au commencement du 
feizieme fiecle. 

* Habert a encore traduit les quatre 
Livres de Caron , & les Dits des fept 
Sages de Grece ; enfin , les divins Oracles 

de 
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de Zoroaftre que Habert traite de Phi- 
lofopheGrec, avec un Commentaire mo- 
ral en vers François & Latins. Dans le 
même Volume , on trouve la Comédie du 
Monarque , Piece fingulierc & devenue 
très-rare , mais foncièrement mauvaife , 
& dans laquelle il y a un grand mélange 
de morale Païenne & Chrétienne. Le 
perfonnage principal eft: Sardanapale , 
qui , énervé par l’amour & le vin , fait 
une fin malheureufe. A la fuite de cette 
piece , on a placé la fameufe Tragédie de 
Sophonisbe d« Mairet , traduite de l’Ita- 
lien fort platement. 

Les plus intérclTantes tradudlions d’Ha- 
bert , font celles qu’il a faites d’Ovide 
& d’Horace. 11 traduifit d’abord quatre 
Elégies du premier de ces Poëtcs/ Latins, 
en vers François de dix fyllabes. A la tête 
eft une Epître, dans laquelle il dit que 
Dame Vergogne a Voulu l’empêcher de 
donner cette Elégie; il auroit bien fait 
de déférer au confeil de cette Déefle , 
car fa traduélion eft mauvaife , & il y a 
/ dedans des expreffions licencieufes que 
Dame Vergogne auroit eu grande raifon 
de défapprouver. 

Cependant le Roi Henri II ayant été 
apparemment content de cet efl'ai de tra* 
Tome FU. *• R 



158 De la lecture. 
du£lion d’Ovide , l’engagea à faire celle 
des Métamorphofes , ou plutôt à conti- 
nuer celle commencée par Marot. Comme 
il n’a pas mieux réulli pour les Métamor- 
phofes que pour les Elégies , nous n’en 
dirons pas davantage, finon que ce fut 
cette traduébion qui lui donna lieu de 
tranflater d’un Poète Latin moderne, un 
autre Ouvrage, intitulé les Métamor- 
^ phofes de Cupido. Le fujet eft allez 

agréable , mais il eft bien mal traité , fur- 
tout dans la Poéfîe Françoife d’Habert. 

Les deux Livres des Satires d’Ho- 
race fe retrouvent dans un Recueil de 
tradueftions de cet Auteur Latin , qui 
commence par les Odes traduites par 
Luc de la Porte. Habert a fait des Sa- 
tires une double traduétiop ; l’une lîm- 
ple , en vers de dix fyllabcs , & l’autre 
paraphrafée j en vers héxametres. Il y 
a bien peu de bons vers dans l’une &: 
dans l’autre. En voici pourtant un qui 
eft de la Satire fécondé. 

Quand le fol fuit un vice , il court en fou contraire. 

Le vers Latin d’Horace dit; 

Hum vicant ftulti vitia , in contrnrin currunt. 

Millet de Milles de Norry , Guillaume Chevalier , 
u^e’chil Guillaume Bigot ,^dmond du Boullay , 

♦ 
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b ES Li vr.es François, zj? 
Nicolas Hellin, Nicolas Renaüd, & Ro-^ 
bérc de Roques j ne m’ont pas paru mériter 
que je dife d’eüx autre chofe que leurs 
noms : mais je m’arrêterai un peu plus 
fur François le Poulchre , Sieür de la 
Mothe-Meflemé. C’étoit un Gentilhomme 
originaire d’Anjou , qui fut élevé en 
Bearn, par la Reine Marguerite de Na- 
varre , puis entra au fervice des Rois 
Henri II , Charles IX , & Henri III. 
11 fut Chevalier de l’Ordre de SaihÊ 
Michel , Ecuyer de EEcurié du Roi , & 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre 
de ce Monarque. Son priricipal Ouvrage 
cft intitulé , Mes honnêtes Loifirs. Ce 
font des Mémoires en vers de ce qui 
s’eft pafle de fon temps , & qu’il a divi- 
fés en fept Livres , fous le nom des fept 
Planètes, parmi lefquelles il a donné la 
première place à la Lune , & lui a dédié 
fon premier Chant. On fait que ce Gen^ 
tilhomme Auteur naquit en 1545 , ÔC 
fut toujours Catholique ; niais on ignore 
précifément le temps de fa mort. Ses 
Mémoires finiflent peu après 1571 : il 
vivoit encore en 1587, lotfque , cédant 
à l’cmpreflcment de fes amis , il les fit 
imprimer. Il y a joint quelques Poéfîes 
galantes, Sonnets &c autres, où il célèbre 


Françoûlt 

Fouldite. 
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fa Maîtrefle, fous le nom d’Adraftée. 
On prétend que c’écoit une Demoifelîe 
de la Maifon de Beauveau , de la branche 
établie en Lorraine; on ignore s’il l’épou- 
fa. Dans toutes ces Poéfies galantes , 
je n’ai trouvé de bien remarquaole qu’un 
Sonnet à fa Dame, qui finit ainfi : 

Vous faires tout cela , croyez-m’en donc , Madame : 
D’aller en Paradis le plus certain moyen 
C'eft de rendre à çhacun ce que l'on a du lien : 
Rendez-moi donc mon coeur , vous fauverez votre ame. 

Dans le premier Livre de fes Mé- 
moires Poétiques , l’Auteur dit qu’il fut 
tenu fur les fonds de baptême par le Roi 
François I, Sc la Reine Marguerite de 
Navarre fa foeur; que celle-ci s’en amu- 
foit infiniment pendant fes premières an- 
nées ; qu’il ne la quittoit pas : mais fon 
pere étant mort , on le ramena en An- 

I 'ou , dans 1 e Château de fes parens , où 
’on acheva fon éducation. Il nous fait 
le détail puéril , mais intérefiant, de fes 
regrets de ne plus voir fa bonne Reine ; 
il la demandoit fans cefle, 6c on lui difoit 
toujours qu’elle alloit arriver. 

Prefque tout le relie du premier Livre 
ell employé à parler de fa noblelTe , 6c à 
faire des réHexions fur l’avantage d’une 
iiailVanceilluHre, ôc les obligations qu’elle 
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impofe. 11 prétend avoir des titres authen- 
tiques, qui prouvent une filiation fui- 
vie de les ancêtres, depuis cinq ou lix 
cents ans. Ils viennent, félon lui , d’un 
Conful ou Proconlul Romain , nommé 
Pulcher , dont la famille s’étant établie 
en France, eboifît de préférence l’An- 
jou , & y conferva le nom de le Poulchre, 
dérivant évidemment du mot Pulchtr ^ 
qui veut dire le beau. A cette occafion 
il s’étend 'fur les noms qui originaire- 
ment ont lignifié les qualités perfonnelles 
de ceux qui les ont pris , & qui enfuite 
ont pafTés à leurs delcendans, quoiqu’il» 
ne leur convinflent plus. Les plus illullres 
font ceux de Capet ou Capétiens, reliés 
aux Rois de France > Plantagenet aux 
Ducs d’Anjou & aux Rois d’Angle- 
terre , &c..„ Il y a d’autres vrais fobriquets 
& noms ridicules qui font devenus illuftres 

} )ar les exploits & le mérite de ceux qui 
CS ont portés ; il donne pour exemple 
ceux de Boucicault & de Gouffier. Reve- 
nant aux familles qui prétendent avec au- 
tant de raifon que lui être ilTues des Ro- 
mains, il cite les Pacheco, qui delcen- 
dent de Quintus Paciecus, qui rendit de 
grands lèrvices à Célar, quand il faifoic 

, & quelques autres 
R iij 


guerre en Efpagne 



Dï LA lECTüRB 
familles; qui portent encore des noms 
célébrés dans l’ancien ne Rome. On f^it 
que dilFérens Auteurs ont fait defcendrç 
j^effieurs de Code , qui font d’Anjoi; 
comme le Poulçhre , de fa famille des Coc- 
ceius , dont étoit l’Empereur Nerva, Paf 
fant à une difculïion Métaphyfique fur 
les divers caraéferes , il fait \inc lin-? 
guliere comparaifon de nos corps aux dif- 
férentes parties qui entrent dans la compor 
lîtion de l’orgue. R compare Dieu au 
Mufîcien qui exécute toutes fortes d’airs 
fur cet inftrument. C’efl; tou^urs le même , 
vent qui fouffle , mais , fuivant la force des 
tuyaux ôç la volonté de l’Organifte , ils 
rendent des fons différens. Revenant aux 
ëvénemens de fa vie & de fon temps, Poul- 
chre nous apprend, qu’il vint étudier dans 
rUniverfitéde Paris; qu’il fut témoin de la 
blcflure qui fit perdre à la France Henri 
II , que fe fentant la force de fuivre le 
métier des armes , il fut d’abord fimple 
Archer , & que le Duc de Roanés , de la . 
Maifon de Goufficr, Grand Ecuyer de * 
France , le préfenta au Roi Charfes IX. 
Ayant continué fes fervices en différentes, 
pccafions, & s’étant trouvé à la bataille 
de Dreux, en ij6z , il fuivit le Roi 
Charles IX à Rayonne , çn Ce fuç 
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D E s Ll V R E s Fr A NÇO 1 s. 
là qu’il fut fait Ecuyer ordinaire de l’E- 
curic du Roi. Il paroît que depuis ce 
moment il ne quitta plus Charles IX 
que pallagérement , & lorfque fes affai- 
res de famille l’y obligèrent.' Il perdit 
fon pere vers 1567, Peu auparavant, il 
convient qu’il étoit devenu amoureux 
d’une belle Dame, qui s’appeloit Char^ 
lotte. Il explique la force de fon amour 
d’une façon très-naïve & affez noble, 
voici fes vers ; & nous n’en citerons 
pas davantage de fes longs Mémoires 
Poétiques. * ^ 

Je ne pus r^iîftet , ni faire aucun rempart 
A la divinité des beaux yeux d'une Dame, 

Qui d'un brader ardent me confommoit dans l’ame , 

Ainlî qu'il lui plaifoit , 8c qu'elle a fait depuis 
Nombre d'honnêtes gens dedans Tes tiens pris. 

Je recherchois fur-tout d'avoir fa bonne grâce , 

Et pour cela fouvent î'endoiTois la cuiraiTe. 

Une lance à la main , iî n'euiTé-je pas craint 
Pour elle de combattre un Achille en pouipoint , 

Ou tout nud , contre Heétor , Rodomont ou Hercule , 
Puifque qui a du cœuc à cela ne recule. 

Je me' fulTe damné pour avoir un tel bien , 

£t l'enfer m'eût femblé , pour fon paradis , rien. 

S’il y a un enfer ordonné par Judice . 

Pour punir ceux qui font à knrs Dames fervice , 

Je n'en euife jamais eu d’appréhenhon , 

Tant avait deflus moi g^né nu paÆon 1 

RiY f 
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Il faut convenir que le Seigneur de li» 
Mothe-Meffemé aimoit fa Dame d’une 
façon très-militaire. Il dit un peu plus 
bas , que le Roi Charles IX fut lui-même 
amoureux de cette belle Dame , mais 
qu’il en âvoit été rebuté. 

Je fuis fâché de ne pas pouvoir copier 
une plus grande quantité de traits curieux 
& linguiicr des Mémoires Poétiques du 
Sieur de la Mothe - MelTemé ; ce n’eft 
pas la Poéfîe qui en fait le mérite, quoi- 
qu’elle donne à l’Auteur occafion de faire 
bien' des réflexions qui feroient déplacées 
dans des Mémoires en profe ; mais on y 
trouve les détails de toutes les affaires 
de guerre qui fe pafferent depuis 15^7, 
jufqu’en 1 572. On remarque les noms ôc 
les éloges de beaucoup de Guerriers de ce 
temps -là, dont les familles fubfiftent 
encore. Dans le feptieme & dernier Livre, 
l’Auteur dit qu’en 1 570 il époufa Emée 
de Savary, héritière de la terre de Saché; 
il paroît qu’il en étoit amoureux , ayant 
fans doute renoncé à fa Charlotte. Elle avoir 
deux cent mille francs de bien , & vingt- 
deux ans d’âge. Il ne vécut avec elle que 
fept ou huit mois , & elle mourut d’une 
pleuréfie. Le chagrin de cette mort lui 
caufa une longue maladie, à la fin de 
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DES Livres François, 
laquelle il perdit encore foii frere Claude 
lePoulchre, qui fut, dit-il, empoifonné 
à Amboife : on ne fait fi ce fut de defiein 
prémédité ou par accident , que cela arriva 
au commencement de 1^71. L’Auteur 
n’a pas poulTé plus loin les Mémoires , 
ôc a la lagelTe de ne pas parler de l’af- 
‘freufc fcene de la Saint Barthelcmi de 
cette même’ année : c’eft‘ce que pouvoir 
faire de mieux un homme qui paroît avoir 
été très -attaché à Charles IX & à fon 
frere Henri III , bon Catholique, mais 
fans fanatifme. Il faut taire les défauts 
de fes Rois & ceux de fon fiecle , quand 
on ne peut ni les exeufer ni y mettre 
ordre. 

Louis Dcfmazurcs# étoit Secrétaire du Louis Def- 
Cardinal de Lorraine ; cependant il fe 
déclara Calvinifte; ce fut apparemment 
à caufe de cela qu’il fut chalTé de cette 
Maifon ôc du Royaume. On ne fait pas 
bien quand il y rentra ; mais il vivoit 
fûrement fous François I & Henri II. 

Son principal Ouvrage eft une Traduc- 
tion des premiers Livres de l’Eneide de 
Virgile , dont le Cardinal de Lorraine 
montra les .premiers clfiis à Françu'is I , 
en 1547. Ce Monarque y applaudit, 
quoiqu’ils fuflent bien médiocres. On 
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1^6 De la lecture 
encouragea I^Auteur à continuer j mais 
la Traduction entière des douze Livres 
ne fut imprimée que dix ans après, en 
1557, Dans une Epître préliminaire en 
vers , l’Auteur prétend que, tranfporté 
dans les Champs Elifées , Virgile lui a 
remis lui-même le foin de les traduire. 
Si cette Fable étoit vraie , on pourroit . 
dire que Virgile auroit fait un mauvais 
choix, • 

Defmazures aaufli traduit le beau Poëme 
Latin de Jerome Vida , fur le jeu des Echecs, 
Je ne rapporterai que les premiers vers de 
cette Traduction, pour faire juger du mé- 
rite du Traducteur. 

Je chante en jeu une guerre pourtraice , 

D'un fier combat la femblance je traite , 

Comme deux Rois l’un à l’autre t’Appofent , 

Avec leurs camps au combat fe dirpofent. r 

L'un marche blanc , l'autre noir , fur les rangs 
Ainfi couverts de harnois dilFctens. 

Ces Traductions ne donnent pas envie 
de lire le Volume des Œuvres Poétiques 
de Defmazures, qui contient des pétites 
Pièces de toute efpece , toutes tres-mé- 
diocres i auflî bien que la TraduCtion de 
• vingt Pfeaumes de David , qui peut- 
être lui fît des tracafTeries ^ & qui fe 
trouve prefque entièrement refondue dans 
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DES Livres François. 2(^7 
trois Tragédies faintes , frpides & fans 
aéblon , qu’il a fait imprimer, Ôc dont le 
Roi David eft le Héros. La première efl: 
intitulée David combattant; la fécondé, 
David triomphant; ôç la troilieme , David 
fugitif, La première eft la meilleure , c’eft- 
à-dire, la plus ridicule, car il y a vraiment 
des chofes étonnantes à force de platitude. 
Telles font les forfanteries de Goliath, & 
les naïvetés de David. On voit fur le théâtre 
même le combat à coup de fronde j dans 
lequel Goliath perd la vie ; David lui 
coupe la tête , & l’emporte. Tous les Phi- 
liftir^s voyant leur Héros tué, prennent 
la fuite; & un Acteur qui fait l’Epilogue, 
avertit les Speélateurs que la Piece eft 
finie , en leur adreffant ces deujc vers : 

• 

Seigneurs j, les Philiftins courent plus que te pas j 
Ils ont peur d’Ifraël , & ne reviendront pas. - 

La féconde Piece qui fe repréfentoit 
fans doute un autre jour , eft moins char- 
gée d’événemens que la première, mais 
çlle eft plus gaie. On danfe à plufieurs 
reprifes , pour célébrer le triomphe de Da- 
vid ; c’eft une efpece d’Opéra , où chaque 
A(fte finit par un ballet, excepté le der- 
Dier. Micol , fille de Saiil , époufe 
Payid : le Roi jaloux de fon gendre. 



C31ct 
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i6S De la lecture 
Je chritT*c ^ !’ épilogue avertit tou- 

jours que David ue reparoîtra pas fi-tôr_ 
Effcdtivcnicnt ce n’eft que dans la troi- 
Jieme Piece où David fugitif, après avoir 
eu bien des perfécutions à cfTuycr, finit 
enfin par fe raccommoder avec Saiil , &C 
chante un Cantique. Defmazores n’a pas 
pouflTé plus loin THiftoire Dramatique da 
Roi David ; mais il a fait encore une 
Bergerie Spirituelle fort plate 6c une 
Tragédie de Jofias que je ne connois 
pas. 

Gilles Corrozet, contemporain des Poè- 
tes que je viens de nommer , étoit en^ 
même temps Auteur , Imprimeur , 6c Li- 
braire. Heureux les gens de fa profeffion ^ 
qui, comme lui, peu vent fu|fire fculs à leur 
commerce 1 Audi a t-il publié beaucoup 
d’Ouvrages de fa façon , & il ne s’eft pas 
même ruiné en les imprimant , parce qull 
avoit afïèz bien trouvé l’art de fàifir les 
fujets intéreflans , quoiqu’il les traitât 
médiocrement tant en vers qu’en profe. 

Je me réferve à parler dans un autre Vc- i 

lume , dé fes petits morceaux fur THif- i 

toire de France, fur l’origine de toutes i 
les Villes du Royaume , ôc les antiquités t 
de Paris ; de fes Abrégés des Hiftoires 1 
étrangères , de fes Recueils des mémora- c 
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bleÿ propos des Hommes illuftres de la 
Chrétienté, èc de fcs Traduclions de 
plufieurs Ouvrages femblables , écrits 
originairement en Latin &c en Italien, 
& qu’il a rendus en profe. Je me réferve 
également de parler de Tes Romans d’Ap- 
pollonius de Tyr, d’Aurelio & Ifabelle , 
&de la prifond’Amour, qu’il a traduits en 
profe de l’Italien & de l’Efpagnol. Je n : 
dois le confidérer ici que comme Poète , 
6c ayant mis en vers François le tableau 
du Philofophe Grec Cebès, üifciple de So- 
crate i deux Livres des Fables d’Efope ; les 
Sentences des fept Sages de Grèce , & un 
grand nombre d’autres Apophtegmes , 
Moralités , 'Proverbes , Emblèmes, De- 
vifes,& Quolibets. Enfin, il a fait un 
Recueil intitulé le Parnafle des Poètes 
François modernes , c’eft-à-dire un choix 
des plus, beaux traits des Poètes François 
qui l’ont précédé , & quelques Epitaphes 
en vers. On lui attribue le fameux Conte 
du Rofiîgnol , qui fe trouve k la fin 
de la plupart des éditions des Contes 
du célébré La Fontaine , parce qu’il eft 
digne d’en être, quoique le véritable Au- 
teur foit Gorrozet. Je connois fon petit 
Livre des Blafons Domeftiques , ou Inf- 
criptions propres à être mifes dans tous 



iyo De la lecture 
les coins d’une maifon, & fon Blaroii 
des couleurs ; mais je fuis fâché de ne 
pas connoîcre fon Jeu de Cartes en vers , 
qui pourroit donner bien des notions fur 
la façon dont on jouoit aux cartes de fon 
temps. 

Je vais tirer de ces Ouvrages , quelques 
vers contenant des Maximes , Sentences 
& Proverbes, pour faire cbnnoître le ftylc 
poétique de Corrozet , & le goût du temps 
où il vivoit , ils ont tous eu un alTez 
grand fuccès* 

D. Bon hoinmc , dis-moi , fl tu daignes j 
Que ccgardes-cu dans ce bois 1 

R. Je penfe aux toiles des araignes , 

Qui font femblables à nos droits : 

GrofTes mouches en cous endroits 
PafTenc, mais petites font prifes : 

Les petits font fujets aux loix , 

Mais les Grands en font à leur guifei 

On prend du riche la querelle , * 

On flatte celui qui a bruit , 

En It trop fervanc on fe nuit ; 

Et c'elf ainfi que fe conduit 
Le Papillon à la chandelle. 

Le foible eft une pirouette 
Qui fe tourne fous toute main j 
Aujourd'hui va où on la jette', i 

Et f^a de meme demain. 
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Quand chacun fera ce qu'il doit , 

Toutes chofes iront à droit ; 

Le droit enfin Ton cours aura , 

Et à la fin le faux faudra. 

Ou fortune , ou m'aligne engeance 
Ont mis mon affaire à mépris ; 

Pire ne peut étte ma chance; 

J'ai chaffé , les autres ont pris. 

Se décider trop promptement 
Souvent entraîne repentance , 

Raifon doit guider fentiment. 

De fol Juge , breve Sentence. 

Petits morceaux de Poéjîe tirés du Par- 
najfe des Poètes François modernes , 
recueillis par Gilles Corro\et. 

Nanni (i) defpUît & caufe grand fouci » 

Quand il cil dit à l'ami rudement ; 

Mais quand il eft de deux yeux adouci , 

Pareils à ceux qui caufent mon tourment. 

S'il ne rappone entier contentement , ' 

Si montre-t-il que la langue preflée 
Ne refpbnd pas le plus communément 
A ce qu'on dit avecque la penféc. 

Epitaphe d*un bon Ménager. 

C I giff qui a toujours tenu 
Maifon ouvene à tous côtés ; ’ , 


(1) Cette Epigtamme eft dans ce Recueil même attribuée i Clé- 
ment Marot; mais elle eA difTéicnie d’une autre a iiC Tut le OuïBc le 
tfenni , que )’ai tapportéf dans ce volume-ci , en pailant de ce Poétc- 
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271 De la lecture 

Et fl n’eut oncq de revenu 
Deux rouges doubles bien comptes. 

Et afin que vous ne doutiez 
De ce que je vous en rapporte , 

Croyez qu'il fut de telle forte , 

Qu’oncq en fa maifon mal couverte 
N’y eut ni feneftre ni porte : 

Tcnoit-il pas maifon ouvene ? 

Im I TAT I O N de la petite Elégie de 
Catulle , fur la mort d'un moineau. 

Pleurez, joyeufes amourettes , 

Pleurez , carelfes joliettes , 

Pleurez tous hommes de plaifir , 

Puifque mort a ofc faifir 
Le moineau de ma Damoifelle , 

Qui fut tout le pafie-temps d’elle. 

Je dis le moineau qu'elle aimoit , 

Et plus que foi-même eftimoit; 

Car il étoit doux & joyeux , 

Et fi le cognoirtbit trop mieux 
Que la fille ne fait fa mcrc. 

11 eftoit de telle maniéré , 

Que jamais il ne fe bougeoit 
De fon giron où il logeoit j 
Mais vollctant à l’environ 
De la belle & de fon giron , 

Il alloit pipiant fans cclfe 

Après fa très-chcre maîtrclTe. ’ ^ 

Mais*aprcs fa niort inhumaine , 

Maintenant va & fc pourmaine i 
Par celle tènébreufc voie 
Dont jamais nul oc ne renvoie, 

. ‘ Maudites 
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Maudites foyez-vous , téaebres 
Des Enfers , triftes & funèbres > 

Qui , par trop grande cruauté , 

Raviflez toute grand beauté. 

Ofté m'avez le gai moineau 

Qui fur tous autres eftoit beau. ’ 

O 1 le grand tort que m’avez fait » 

D'aVoir pris oifeau lî parfait , 

. Et ravi en fi peu de temps 
De ma mie le palfe-temps , 

Dont elle a teint , par- grand douleur , 

■ Ses clairs yeux de rouge couleur l 

Guillaume de la Perriere a~ travaillé 
dans le goût de Corrozet. Scs principaux 
Ouvrages font des Recueils d’ Apophteg- 
mes , d’Emblêmes , Sentences en qua- 
trains j l’un intitulé la Morofophie ; l’au> 
tre la Crème de divine & humaine 
- Philofophie ; & le Théâtre des bons En- 
gins. Je n’ai trouvé que trois ou quarte de 
CCS Quatrains qui méritaflent d’être cités, 
indépendamment de trois Emblèmes in- 
génieux que l’on trouve dans les Annales 
' Poétiques. 

Faites de vous comme le figuier fait , 

Qui , fans florir , porte fruits à largell'e j 
Semblablement fes amis par effet 
Faut feconrir , fans ufer de promefle. 

Qui tranfplantcr un vieux chêne prétend,' 

Fait périr l’arbre , & du tout perd fa peine; 

Tome Vil. S 
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^74 De la lecture 

Qui abolir un vieil abus , entend 
Se fait haïr , & l'abus il n’encraînc. 

L’on ne peut voir les aflres clairement 
Sans que le vent ait ddchaflé les nues j 
Vertus ne font aufTi fcmblablcmcnt , 

Sans dcchalfer les vices , obtenues. 

Tout bon Sculpteur de tout bois fait image , 

Les travaillant par art comme il fuffît ; 
Semblablement l'Iiomme prudent & fage , 

Toute fortune applique à fon profit. 

Ami Lcércur , faut que tu fois inftruit 
Que c’eft au coeur que l’arbre de fagefle 
Prend fa racine , &c que là tant fe drelfc , 

Que par la bouche il fait fonir le fruit. 

Jcpourroisparler enfuite de deux femmes, 
Poëces Moraliftes, ainfi que Coriozet 
la Pcrricre: l’une cft Gcorçette de Mon- 
tenay. Dame de la Cour de Jeanne d’AI- 
bret. Reine de Navarre, Scnrere d’Henri 
IV : elle écoir favantc, & a fait des Em- 
blèmes , accompagnés de Quatrains Latins 
François. Ils lui ont fait honneur; mais 
les vers ne peuvent fe comprendre fans 
les figures. 

L’auri-e eft Anne de Marquets, Reli' 
gieufe Dominicaine du Prieuré dePoifly , 
morte en 1588. L’on juge bien que fes 
Poéfies font toutes dévotes ; ce font des 
Cantiques èe des Sonnets fpiritucls. Ces 
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derniers font au nombre de cinq cent 
quatre-vingts ; & je me difpenlerai d’en 
rapporter aucun ^ car ils font plus édifians 
qu’agréables , quoiqu’ils aient été fort 
loués dans leur temps. 

Etienne du Tronchet , Adrien Guef- 
dou , & Antoine de Corel , furent de 
médiocres Auteurs ; le dernier écoit Con- 
feiller au Parlement de Paris , & a intitulé 
fes Poélies , Mignardifes. Les Annales 
Poétiques nous en ont confervé une dou- 
2aine de morceaux , dont deux ou trois 
font alTcz jolis. 

Ccn’cftpas le mérite de laPoéfie d’Ar- 
tus Déliré J qui-eft caufe que je m’arrête 
davantage fur fon compte , mais parce 

? |u’il me donnera lieu à quelques réflexions 
ur l’emploi qu’il fit de fon talent pour la 
Poéfic. C’étoit un Prêtre Normand , à 
qui on feroit tenté de croire que le zele 

f )Our la Religion Catholique fit tourner 
a tête, du moins à en juger par fes Œu- 
vres , où il a pouffé à l’extrême le déchaî- 
nement contre les Proteftans, l’envie de 
venger la faintc Religion qu’il profclfoit, 
&c le ridicule en faveur des Prélats, Prêtres 
& Religieux ; mais il fit bien pis, car s’étant 
avifé de compofer une Requête adrefl’ée 
à • Philippe II , Roi d’Efpagne , pour le 

Sij 
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xj 6 De la lecture 
prier d’employer toutes Tes forces à fou- 
tenir la Religion Catholique en France , 
&: s’étant mis en chemin pour la porrer, 
cette démarche fut re2;ardée comme une 
rébellion. Artus Déliré fut arrêté en 
1561, conduit en prifon , fon procès 
lui fut fait en première inftance au Châ- 
telet. Il demanda par de nouvelles Re- 
quêtes en vers au Roi , de n’être que con- 
damné aux Galères, il le fut; mais en 
ayant appelé au Parlement, il s’en tira 
à meilleur marché , & fut quitte pour faire 
amende honorable, de être enfermé pen- 
dant cinq ans aux Chartreux ; encore fa 
peine fut-elle abrégée ; de deux ans après il 
recommença à faire des vers en faveur de 
la Religion Catholique. Il s’attira des cri- 
tiques de des injures de la part des Mi- 
niftres Proteftans, de les leur rendit avec 
ufure. On ne voit pourtant pas qu’il ait 
obtenu aucun gros bénéfice, car il mou- 
i^rut afTcz pauvre de vieux, après 1578 , 
date de fon dernier Ouvrage. Ceux qu’il 
a faits font en grand nombre ; ils font 
tous en vers, mais pas tous de controverfe ; 
quelques-uns font de pure dévotion. Je 
lie m’arrêterai qu’aux plus intéreiïans , aux 
plus finguliers , & à ceux que j’ai fous les 
yeux; encore n’en dirai -je que peu de 
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chofe. >3 Les combats du fidele Papiflrc, 
>ï Pèlerin Romain , contre l’Apoftac de 
« la Synagogue de Genevc » , ont eu deux 
éditions; je pofléde la féconde de 1550. 
L’Ouvrage contient plus de fix mille vers, 
& eft dédié au Roi Henri II , auquel 
l’Auteur propofe de lire ce Livre par ré- 
création , l’alFurant qu’il y verra de mer- 
veilleufcs chofes ; elles confiftent dans im 
Dialogue contradictoire entre le Papille 
l’Aiîtipapiftc. Ce dernier attaque Ton 
adverfaire iur tous les points qui divifent 
les Calviïiiftes d’avec nous; le Catholique 
lui répond, S>C ils fc difent beaucoup d’in- 
jures. Dans une troilîcme édition de i 5 5 z,- 
on a ajouté la Dcfcriprio’n de la Cité de 
Dieu, adîégée parles malheureux Héréti- 
ques. Artus Déliré invite les Catholi- 
ques à la défendre ; Sc s’adrclTant auPape , 
il lui dit : 

Or, vous Saint Pcrc , allez devant, 

Debanilcz votre anillcrle. 

AdrclTant cnfîiite la parole au Sac.çé 
Cçllége : 

Cardinaux , marchez en bataille y 
Vous avez de grandes vertus , 

Car êtes de rouge vêtus. 

S iij ' 



* 7 ^ De LA LECTURE 

Enfin il die aux Moines : 

Suivez après , Moines , Moineaux , 

Qui tenez de Saint Benoît l’Ordre , 

Marchez fans 'faire aucun dèfordre. 

En 1554, Arcus Défiré publia le Mi-_ 
roir des Francs-Taupins, c’ell-à-dirc j des 
Luthériens , dont il parut une deuxieme 
édition en 15^4. 

En 1557s les Batailles du Chevalier 
Célefle, contre le Chevalier Terreftre ; 
c’eft encore un Poëme de cinq à fix 
mille vers. Peut-être ne s’eft-il jamais 
trouvé de Catholique qui ait eu le 
courage & la patience de le lire ; mais 
un Calvinifte , nommé Bienvenu , com- 
pofa , pour le réfuter , un Poëme aufii 

En 15(30, il fit imprimer les Contre- 
poifons des cinquante - deux Chanfons 
de Clément Marot, c’eft- à-dire, cin- 
quante Pfeaumes ôc deux Cantiques , 
pour oppofer à ceux de ce Poëte, qui 
lui étoit infiniment fupérieur du côté 
du talent, mais qui efTeéiivemcnt n’étoit 
pas fi bon Théologien. Le public les a 
mis tous deux d’accord , en ne li Tant' plus 
la Traduclion ni de l’un ni de l’autre. 

Après fa fortie des Chartreux , il pu- 
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DES Livres François. 179 
blia , en 1568, la dirpute de Guillaume 
le Porcher, & de la Bcrgerede Saint De- 
nis en France , contre Jean Calvin. 
C’cft encore un grand Poeme de con- 
troverfe. Ce que j’y ai trouvé de plus 
curieux, c’eft la généalogie de tous les 
Hérétiques qui ont exifté depuis Simon 
le Magicien julqu’à Calvin , à qui il dit 
des injures atroces ; la moindre cil: qu’il 
rime à fac-a-vin. 

En 1 574 parurent les «grands Jours^ 
« du Parlement de Dieu , publiés par 
« Saint Matthieu, &c. «. La même année, 
>» la Singerie des Marmots , Guenons Sc 
»s Huguenots « , contenant leur Arrêt ôc 
Sentence par Jugement de raifon natu- 
relle. En 1575 , «le Moyen de voyager 
« fûrement par les champs , (ans être 
« détroulFé des Larrons èc Voleurs, avec 
« le chapeau du Pèlerin, fa malctre, fou 
« pain , Ton vin , la chcrc qu’il doit man- 
ia ger , &c Cl. Rien de ii ridicule que 

cet Ouvrage, fi ce n’eft le dernier d’Ar- 
tus Déliré, intitulé « Ravage 6c Déluge 
« des Chevaux de louage, avec la fin de 
a> leur miférable vie, 6cc «. Ces che- 

vaux de louage que nous .appellerions au- 
jourd’hui chevaux de fiacre , font les' 
Calviniftes. 

S iv 



iSo De la lecture 
Je termine l’article d’Artus Défird 
par une réflexion qui ne peut manquer 
• d’être faite par tout bon Catholique tel 
que moi ; c’eft que je n’approuve point 
qu’on s’avife de défendre en vers ^ & en- 
core moins par de la gaieté & de la plai- 
fantcric, une Religion aulli grave que la 
nôtre. N’envions point aux Hérétiques 6 c 
aux Incrédules la faulTc gloire de plaifan- 
ter fur ce qu’ils devroient refpcéfer. Les 
rieurs pourront être de leur côté , mais la 
raifon fera toujours du nôtre. C’eft en 
profe , ôc en luivant les règles de la Logi- 
que la plus vraie , 4a plus jufte & la 
plus prcflante,que nous devons plaider la 
caufe du Chriftianifme ÔC du Catholi- 
cifmc , de laiflbr le laiiffa^c de la Fable 
à ceux qui veulent établir des erreurs. 

FtançfJs de Fmnçois de Bcllcforêt, né dans le Comté 

Hclicfocct* I * O 1 1 

de Comminges , clt beaucoup plus connu 
comme Romancier & Traduclcur d’Ou- 
vrages en profe , que comme Poète. Nous 
le confldércrons fous ce point de vue; ôc 
quoiqu’il foit médiocre dans tous les gen- 
res , il méritera alors de nous arrêter 
davantage. Quant à préfent, il nous fuffira 
de dire qu’il naquit en 1530 , qu’il mou- 
rut en 1583. Il écoit Gentilhomme, ôc 
fut toujours pauvre , ôc ne vivant que 
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DES Livres François. 20 £ 
de fa plume : il n’eft pas étonnant qu’il 
ait beaucoup écrit , 6c toujours aiTcz 
médiocrement. Il n’y a pas un de les 
vers que l’on puifle citer. 

Joachim Blanchon n’eft pas meilleur ; joachîn* 
Jean de la JelFée ne mérite pas plus d’at- j!an°dc u 
tention , quoique nous ayions de lui juf- 
qu’à lix Livres de Sonnets, fept Livres 
de Mélanges , neuf de fes Amours , adref- 
fés à trois de fes Maîtreiîcs, 6c je ne fais 
combien de Difeours fur diflerens fujets. 

Tout cela a été imprimé à Paris chez Cor- 
rozet, 6c à Anvers chez les héritiers du fa- 
meux Imprimeur Plantin , en 158 3. Il pa- 
roît que l’Auteur vivoit encore alors. On 
trouvedans les Annales Poétiques un aflez 
grand nombre de petites Pièces tirées de 
ce Recueil , entre lefquelles il y en a 
quelques-unes d’agréables. 

Nous avons encore les producllons d’un H^rati de 
M. Hefteau de Nuilîemant, qui a fait Nuiuaiaat. 
des (lEuvrcs poétiques 6c galantes en plu- 
fieurs Livres, 6c compofa fur la lin de fes 
jours, des Traduclions en vers, deplufieurs 
fameux Ouvrages Alchimiques , tels que 
ceux de Bazilc Valentin, 6c la Table - . 
d’Hermès. Ceux qui ont encore la foi- 
blclTe de croire à la pierre phüofophale , 
font cas de fes Ouvrages , 6c les achètent 

O * ^ 
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iSz De LA L E C T u'k E 
aflez cher, d’autant plus que l’Abbé Leit- 
glet en a fait de grands éloges dans Ion 
Hiftoire de la Philofophie Hermétique. 

J’ai remarqué dans les premières Œuvres 
de cet Auteur , des Stances à Monfieur 
( Duc d’Alençon ôc d’Anjou , frere du Roi 
Henri III ), pour l’exhorter à fonder Sc pro- 
téger une Académie. Il paroît que l’idée de 
AI. de Nuifemant étoit qu’elle concernâc 
tous les genres de Sciences, d’ A rts &: de Lit- 
térature. Je ne rapporterai que troisStrophes 
de cette Piece, allez belle par fon idée, Sc 
fort ridicule par fa Poéfie. Après avoir 
fait le portrait d’un Monarque triomphant 
& glorieux , il dit à Alonlicur : 

Mais qui pourroit montrer cette gloire bâtie , 

Sinon formant un corps , duquel chaque partie 
Serve d'une colonne , afin qu’il Toit plus feur } 

Ce corps cfi un amas d'iiluftrcs perfonnages , 

Qui rendront à nos ans l’hoancur des premiers âges , 

Et feront les piliers portant votre grandeur. 

Ce qui a élevé les grandes Républiques , 

Ce font les beaux fecrcts que les Académiques 
Prenoient à la nature , entrant dans fon tréfor ; 

Et fi par vos, vertus la clef nous eft rendue 
De CCS faercs fecrcts , en cet âge perdue , 

Ne ferez-vous pas naître un fécond Ceclc d’or ? 

Ainfi donc , Monfeigneur , fi , par l’Académie , 

Vous rengendrez Minepte & lui rendez la vie , 
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Qui des mortels pourra votre los mériter î 
Qu’un Monarque ici bas jouifle de fa gloire , 

Vous, gravant votre nom fur l’Autel de Mémoire, 

Vous ferez à jamais furnommé Jupiter. 

On voit bien que c’eft la rime qui l’a 
forcé à donner cette épithete au Prince , 
qu’il vouloir engager à protéger les Sciences 
& les Lettres. Les Annales Poétiques ont 
cité quelques autres Pièces galantes de 
M. Helteau , qui ne font pas encore ü 
bonnes que ces trois Strophes-ci. 

Un Médecin nommé le Docleur Breton- üretonnayau. 
nayau , compofa dans ce même temps un 
Poème, dont le fujet devoir être immenfe, 
mais dont il n’a publié qu’une partie, 
qui forme cependant un Volume 
de grofl'eur raifonnablc. Cet Ouvrage pa- 
rut en I 583 i mais nous ignorons quand 
J’Auteur naquit &C mourut; nous favons 
feulement qu’il étoit d’Anjou , & qu’il 
exerça long-temps la Médecine à Loches 
en Touraine. Le Poème entier devoir être 
intitulé l’Efculapc moderne , êc les frag- tfiuUpe 

‘ ^ modetne. 

mens que nous en avons , contiennent 
premièrement deux grands morceaux fé- 
parés en plu'.îeurs Chapitres , traitant 
de la génération de de la conception de 
l’homme. En voulant orner des fleurs Je 
la Poéiic les détails naïfs dans lefquels 
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2^4 Dl LA LECTURE 
entrent les Médecins & les Chirurgiens , 
fur les deux objets dont nous venons de 
parler, & voulant égayer fes Leéleurs , 
le Doéleur Bretonnayau a rendu cette 
Partie de fon Poème médical , inlifiblc 
pour les perfonnes ‘délicàtes ferupu- 
leufes ; mais je peux afl'urer celles qui 
ne le feroient pas ^ qu’il y a quelques cnr- 
droits les plus plaifans du monde. 

Il s’en faut de beaucoup que le Livre" 
ou Chant fuivant foit aullî agréable ; iL 
cft intitulé le Temple de l’Ame , 6c c’elt 
de la Métaphyfique très-obfcurc. Vient 
enfuite un autre fur la fabrique de l’œil,, 
qui cft plus à la portée de tout le monde, 
éc puis « le Cœur ou ^ Soleil du petit 
»> monde , avec un ample Difeours da 
« pouls 6c du ris c«. Tout le monde 
fait qu’on a fouvent comparé le corps de 
riiomme au monde entier , 5c qu’à caufe 
de cela les anciens Médecins Grecs l’ont 
appelé Microcofmos, c’eft- à -dire, petit 
monde. 11 v a dans ce Chaiit des rcm.ir- 
cues tont-à-fait curieufes. Je n’en citerai 
qu’une fcu.le, touchant une opinion des 
anciens Médecins Egyptiens. 

C’eft que notre coeur croît, jufques à cinquante ans. 

De deux dragmes chaque an; & d’autant , chaque année , 
Eu cinquante ans décroît , & l’âge cft tenuinéc 
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Quand le coeur vient à rien ; car de vivre fans cccur 
Poflible n’eft-il pas , s’il eft de vie auteur. 

Le Livre fulvant traite du foie ; il y 
indique , entre autres , plufieurs remedes 
exccllcns contre les maux & les coliques 
hépatiques. Padant enfuite aux maladies 
les plus graves , il en recherche les caufes , 
les fympeomes &; les remedes. La première 
eft la frénéfie ; la fécondé , la mélancolie; 
latroifieme, la pierre ou la néfrétique; la 
quatrième, la colique ; la cinquième,, la 
goutte ; 6c la fixiemc , les hémorroïdes. Le 
Doefeur nous indique des recettes pour 
guérir ou du moins foulager tous ces maux. 
Entre ces remedes il yen a qui font à pré- 
fent inconnus , ou du moins hors d’ufage. 
Mais le plus beau 6c le plus curieux des 
Chapitres de l’Efculape moderne du Doc- 
teur Bretonnayau , eft la Cofmetique , 
ou rilluftration de la face 8C des mains , 
c’eft-à-dire , l’art de rembclliflcment à 
l’ufage des Dames. C’ed: ainfi que com- 
mence ce Chapitre. 

Efculaps- 

De l’Epidauticn , apprenez , Daraoifcllcs , 

-Les fouverains fecrets pour vous maintenir bellesi 
Car pas une n’y a dellous le ciel voûté , 

^ui n’cuvic le prix de la prime beauté. 



iS<5 De la lecture 

L’Aurcur n’efl: point ennemi du fard, 
témoins ccs quatre autres vers. 

ParJcr cft imiter J’étemel Architc<Sc 

De la terre habitable , & de l’arche célefte j 

Conferver ce qui cft , fupplécr aux défauts , 

A ce qui n’cft parfait ajouter ce qu’il faut. 

En conféquence , on trouve ici plu- 
ficurs recettes de fard ; quelques - unes , 
tirées des feuls végétaux , des plantes 
èc des fleurs, m’ont paru innocentes & 
fans danger ; mais j’en, ai reconnu d’autres 
tirées des règnes minéraux 6c animaux , 
qui pourroient être dangereufes pour la 
peau , les yeux , les dents la famé. 
L’Auteur prévient avec juftelTc les Dames 
qui fe fardent, qu’U ne faut pas qu’elles 
mangent de l’ail , ni qu’elles s’expofent à 
l’haleine de ceux qui en ont mangé, fans 
quoi tout l’édifice de leurs charmes faéfices 
feroit détruit. Je ne veux pas poulTer plus 
loin l’examen des recettes du Cofmcti- 
que. Ce Poeme finit comme il a com- 
mencé , par un éloge de la beauté , de 
la nccefiité, & de la convenance de la con- 
ferver, ou de la faire renaître quand elle 
efi: perdue. Le Volume efi: terminé par 
un petit morceau intitulé le Singe, que 
l’on trouvera dans les Annales Poétiques, 
tome Xy. 
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Paflons légèrement fur Nouvcllet, donc 
le principal Ouvrage eft intitulé les Devi- 
sailles ^ &c fur du Buys qui a fait un affez 
grand nombre de Poèmes & de Difeours, 
parmi Icfquels il y en a trois dont les 
lujets font très-intéreflans. L’un eft inti- 
tulé l’Ame du Vieillard , morceau plein 
de fentimentj le fécond. Remontrances 
d’un Garamanthc ( Prince Sauvage ) à 
Alexandre, Conquérant de l’Afic; ce mor- 
ceau eft contre la guerre ; là philofophie 
en eft jufte & bonne; le troifieme eft in- 
titulé rOreille du Prince; il contient de 
bonnes maximes fur la conduite des Rois. 
On y trouve , entre autres , un trait attri- 
bué à Alexandre, d’après lequel on croi- 
roit que ce grand Conquérant n’aima 
pas les flatteurs. Selon M. du Buys, il 
avoit un Hiftorien ou Croniqueur que 
l’on nommoit Ariftobule, qui, voulant 
faire fa cour au Monarque , s’avifa de le 
louer à toute outrance. Alexandre ayant 
voulu entendre la letfture de fon Ouvrage , 
au lieu d’en être fatisfait, fut fi choqué de 
tant de menfonges, qu’il penfa jeter l’Hifi 
toriographe dans la rivière ; c’eft du moins 
ce qu’il fit de fon cahier. 

J’ai déjà parlé d’Amadis Jamin, Conti- 
nuateur de la Traduction d’Homere , com- 


NouveUet» 
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mcncée par Hugues Salel. Il fut d’abord , 
dit-on. Page de Ronfard, ôc ami de ce grand 
Poëtc julqu’à fa mort; enfuite Secrétaire 
de la Chambre du Roi Charles IX. On 
ne fait pas bien dans quelle année il 
mourut. Son plus bel Ouvrgge eft cer- 
tainement ce qu’il a fait de la Traduc- 
tion de l’illiade , c’eft-à-dire , les treize 
derniers Chants ; mais il y a encore d’alTez 
bonnes chofes dans fes Œuvres particu- 
lières, contenues en deux Volumes , cha- 
cuns divifés en cinq Livres. Trois portent 
le nom des Maîtreiïes de l’Auteur , favoir : 
Oriane, Callirée, &; Artemice. On ren-» 
contre un alTez grand nombre de fes Poé- 
lies dans les Annales Poétiques, Tome IX. 

Aupicr Augier Gaillard étoit Languedocien, de 
■ Rabaïiéenscn Albigeois. Il avoue franche- 
ment qu’il ii’eft devenu Poète que par- 
nécdîîté , après avoir vu deux fois ruiner 
fon commerce ; il étoit faifeur de roues , 
c’eft-à-dire. Charron. Ce fut feulement 
alors qu’il apprit à lire & à écrire , 6c 
qu’il embradà le métier de la Poéfie. Il 

f iaroît qu’il vint à Paris, où il réulîjt aflez 
ùen , parce qu’on le trouva plaifant. Il 
prétendoit qu’il négligeoit fes vers exprès 
pour fe faire reconnoître , & pour qu’on 
ne crût pas qu’ils étoient de Ronfard. Le 

premiee 
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premier Livre de fcs Œuvres n’ayanr pas 
eu un grand fuccès , parce que la Poéfié 
en éroit médiocre , il en publia un fccôhdj 
qu’il intitula le L vte gras ; on fe doüçé 
bien pourquoi : il tut défendu (i). 

On ne-voic pas qu’il ait été marié; il 
en dit les raifons^ dans une Pièce de vers 
très-plaifantc. I! prétend ccperdantàvoiir 
■eu des Maîtrcfl'cs,' éc avoir fait fou Epi- 
taphe au cas qu’il mourût accablé dcà 
rijîucurs d’une belle;' la voici: ' ' 

,C I gift Augicr , cju’An regrette bien fort > , , . 

I Car il rinioit mieux qit'autun de fa raec. ■ , 

Une •\faîtrcfle cft caufe de fa 'mort, '■ . " 

Ah l plût à Dieu qu’elle fût à fa place l 

I . * i ' ' I ' 

Une part je des Poéfies d’Augicr Gaillard, 
eft eq patois de fon pays. 

. _ Gabriel Bounin , Bailli de Châteauroux 
en Berri , & Maître des Requêtes du-puc 
d’Anjou , frere de Henri lll , fut traité 
avec bonté par la Cour de fon temps , fur- 
tout quand il fut député aux Etats-Géné- 
raux , d’autant plus qu’il y parut tout à-ftit 
dévoué au Gouvcrncrnqnt; jriais cette con- 
fidération’’ne prouve riéii pour fon talent 


(i) Crtte defenre le fit mieux vendre , & même fit dé- 
biter le premier Livre , parce que l’Auteur ne voulut pa» 
que l'on donnât 'l’un fans l’autre. 

Tome VIL T 

■ / 
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poétique : il ne peut être rangé, qu’au 
nombre de nos médiocres Auteurs, quoi- 
qu’il ait fait autant de vers Latins que 
de François , & que parmi ceux-ci il y en 
ait quelques-uns dont les titres & les fujets 
font finguliers. Par exemple, nous avons 
de lui , Satire au Roi contre les Républi- 
cains de Ton Royaume, l’Aleétriomachic , 
ou le Combat des Coqs ; c’eft une Satire 
contre les deux partis qui divifoient la 
France ; de plus , deux Tragédies, dont la 
fécondé, qui paroîtra la plus finguliere par 
fon fujet , ell intitulée Tragédie fur la 
défaite de la PialFe & de la Picorée , le 
BanniRement de Mars l’introduction de 
la Paix & Sainte Juftice. Elle eft en cinq 
Aétes , & l’Auteur y perfonnifie la Pi- 
corée & la PiafFe, qui le plaignent de ce 
que la paix de 1579 les oblige d’abandon- 
ner la France. Ils font cependant foute- 
nus par le Dieu Mars ; mais cette Divi- 
nité de la guerre ne peut empêcher la 
NoblefTe & le Tiers-Etat de tuer la Pi- 
corée &C la PialFe. Sainte Eglife où le 
Clergé, premier 'Ordre de l’Etat, corn-- 
bat Alars lui-même ; elle ne le tue pas , 
parce qu’il eft Dieu , mais elle le défarme 
&c le chafle. C’ell-là alTurément une Tra- 
gédie hiftorique alTez extraordinaire. 
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Dès 1561 , Bounin en avoit fait une 
autre , dont le fujet eft beau & fim- 
plc , mais platement traité ; la date 
en eft remarquable. Elle eft intitulée la lasuitaae, 
Sultane ; c’eft l’hiftoire de Soliman & Tiagéiüe. 
de fon fils Muftapha : fujet qui a été 
traité plufieurs fois depuis , & mis en 
dernier lieu fur le Théâtre François pat 
M. de Champforr. On s’eft aidé , pour le 
rendre plus intérefl'ant , de l’amitié de 
Muftapha pour fon frere Géangir. 11 n’en 
eft pas queftion dans la Picce de Bou- . 
nin ; mais il eft bien à remarquer que 
cette Pièce parut en 1561 , & que le 
Grand Seigneur Soliman , qui y joue le 
principal perfonnage , n’eft mort qu’en 
1 C’eft peut-être le feul exemple d’un 
fujet contemporain mis fur le Théâtre ; 
car la Piece de Bounin fut jouée devant 
Catherine de Médicis & Charles IX. Il 
eft vrai que c’eft un fujet Turc. Racine 
a fait à peu près de même , en traitant 
le fujet de Bajazet, tiré d’une Anecdote 
de la Cour Ottomane , qui étoit très- 
récente lorfque la Picce parut. 

J’ai peu de chofes à dire de M. de la UT»iToa- 
Teiflonniere , qui paroît avoir été Gen- 
(tilhomme & Militaire de quelque dif- 
tinélion , cependant il étoit favant , 6c si 

Tij 
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Madame Se 
Mademoi- 
ie'lc des Ro- 
ches. 


z5)î De la lecture 
fait des Livres d’Aftronomie , de Géomé- 
trie, & d’Hidoirc Naturelle, & traduit 
quelques Livres de l’Italien. Scs Poéfics 
font en allez grand nombre ; mais je crois 
qu’il n’y a de remarquable que les titres 
«de quelques - unes ; tels que « la Sour- 
■»» dine Royale , Poëme fonnant le Boute- 
3îfclle, l’à cheval & à l’Etendard à la 
îïNoblelTc Catholique de France, pour le 
as fecours du Roi Charles IX Il a donné 
des leçons qu’il a crues propres à l’éduca- 
tion tics filles , bL les a intitulées 1‘ Attife c 
des T) émoi f elles. D’ailleurs il a compofé 
un grand nombre de vers amoureux pour 
une belle Dame-, qu’il appeloit fa Divine. 
Ofi trouve dans fes Œuvres quelques pc-: 
tites Pièces', qu’il a \\\t\x.\x\écsStrombotti ^ 
d’un mot Italien qui veut dire Chanfon 
amoureufe. 

Je dois parler à prefent d’une mere 
& d’une fille qui jouirent , il y a deux cents 
ans, de toute la confideration que peu- 
vent erixircr des perfonnes de leur fexc, 
quand elles ont de refprit, des talens , 
beaucoup de connoi fiances , & une con- 
duite eftimable. Elles .pafiTerent leur vie à 
Poitiers , qui paroît avoir été la patrie de 
Madame des Roches ; elle y fixa fon 
mari qui étoit Breton , & ils vccurenc 
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vingt-huit ans cnfcmbic. Aladcmoifcllc 
des Roches fut le fcul fruit de leur ma- 
riage. Ayant reçu l’éducation la plus foi- 
gnée , elle fit le benheur & les délices 
de famere, qu’elle aima auffi tendrement. 
Elles ne voulurent jamais fe quitter; de ce 
fur fans doute pour cette radon que Aille, 
des Roches refufi de fc marier, quoi- 
qu’elle fut courtifée de recherchée par tout 
ce qu’il y avoir de gens de mérite en 
France, La maifon de ces deux Dames à 
Poitiers étoit le rendez -vous <rénéral, 
tant de ceux qui demeuroient dans le 
Poitou, que de ceux qui y palFoient. Les 
grands Jours qui fe tinrent à Poitiers en 
1579,7 iittirerent de favans Alagiftrats 
de des Gens de Lettres, qui venoient 
chaque jour fe délafler des afi'aircs dans 
cette maifon : on remarquoit parmi eux 
Scevole de S.ainte - Alarthe , Etienne 
Pafquier. Ce dernier ayant apperçu une 
puce fur la gorge de Aille, des Roches , fit 
une jolie Piece de vers à ce lujer ; dc 
toute la dotle compagnie avant adopté 
cette plaifanterie , le Recueil des vers 
fur la puce devint un petit Volume", 
dans lequel on trouve des vers Grecs , 
Latins, François, Italiens l'Jp;;gnols. 
On pouvoir parler toutes ces Langues à 



1^4 LECTURE 

la merc & à la fille , car elles les poflTé- 
doient toutes. Elles répondirent aux 
Poètes Chante-puce par d’alTez jolies Stan- 
ces , que l’on trouve^ dans leurs Œuvres^ 
avec une quantité de vers aflTez galans ; 
mais de cette galanterie d’alors, qui n’étoic 
qu’un jeu d'elprit , & intérefldit fort peu 
le cœur. Il paroît que celui de Mademoi- 
felle des Roches étoit fort infcnfible pour 
tout autre que pour fa merc , du moins 
rebuta-t-elle cruellement un Poète Avo- 
cat, nommé Jules Guerfens. Il refta long- 
temps à Poitiers, attaché au char de cette 
belle, & difpofé à faire pour clic toute 
forte de facrificc; il compofa une Tra- 
gédie intitulée Panthée , qu’il voulue 
publier fous fon nom: maislaDemoifclle 
ne voulut partager ni fa gloire , ni fon 
amour. Guerfens, de dépit, fe retira 
à Rennes Cn Bretagne , dont il fut Sé- 
néchal. Mais il jouit peu de temps de 
cette dignité, étant mort en 1583. Pour 
Mcfdames des Roches, elles vécurent juf 
qu’en 1587, que la pelle s’étant répan- 
due à Poitiers , elles en moururent toutes, 
les deux le meme jour & prcfque au même 
inftant, par une efpece de bonheur, ne 
s’érant jamais quittées. 

Les Poéfies de Madame des Roches la 


I 
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DES Livres François. 295 
mere , font en afTez bons vers pour le 
temps, & pleins de juftelTe & de raifon; 
\cellcs de la fille font plus délicates ÔC 
plus tendres ; il y a des Dialogues en profe^ 
mêlée de vers remplis de bonne philo- 
fophie. Le meilleur morceau de fa coin- 
pofition , eft V Agnodice- ou l’Ignorance 
bannie de chez les femmes. Il eft copié 
dans le Tome fepticme des Annales Poé- 
tiques , avec quelques autres Sonnets ,, 
Chanfons , & Epitaphes ; entre ces der- 
nières , on voit celle de Médée , qui finit 
par ce fingulier vers : 

Je tuai pere , mere , vCnfans , époux, & moi. 

f 

Je m’en remets pour tout le refte des 
Poéfies de la mere & de la fille , à ce 
qui en eft rapporté dans le Volume des 
Annales Poétiques que je viens de citer. 
Madame des Roches a traduit du Grec 
en vers François , les Vers dorés & les 
Enigmes de Pyrahgore. Il fufiîtaux Dames 
de nos jours de favoir qu’il y a eu dans 
le feizieme ftecle , des Françoifes capables 
ti’exécurer une fi belle entreprife. 

Ces Dames vivoient encore lorfiqu’elles 
ont été célébrées par une Demoifclle qui 
prit le parti de Ion fexe, en publiant un 
Difeours en vers, dont l’objet étoit de 

T iv 
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29<î De la lecture 
montrer que l’excellence de la fcmme lur» 
pafToit celle de l’homme. Cette Demoi- 

Ma-îe (Je felle s’appcloit Marie de Romieu ; èc fon 

oiiiicii. fi-ere Jacques Romieu , Gentilhomme du 
yiv’arais , prenoit le titre de ^ec . taire 
de la Ch imbrc du Roi. Oit trouve de l’un. 
& de l’autre quelques jolies Pièces dans 
les Annales Poétiques. Le frere a fait une 
Chanfon imitée de Catulle, qui m’a paru 
très -agréable cîc la fœur , l’Hymne de 
la R oie. 

o<Jcc ae Odet de Tournebu ou Turnebe, fils 
du fameux Adrien Turnebe, fut un de 
ceux qui, pendant les Grands Jours de Por- 
tiers , curent part aux vers fur la puce de 
Maciemoifellc des Roches. Il mourut en 
1581^ étant nommé premier Prefidenc 
de la Cour des Mon noies de Paris. II a fait 
une fuite de Sonnets fur la prife éc la def- 
truclion du Château de Lufi ^nan en Poi- 

• • •/ O . 

tou , qui arriva en 1574- Il y rappelle toute 
l’Hiftoire des Scirjncurs de cet ancien 
Château, dont uirc branche remplit les 
Trônes de Jérufalem 6 c de Cliyprc. On 
croit.bien qu’il n’oublie pas d’y faire men- 
tion de GeofFrov à la jxrand’dent , & de 
Mélufinc. Le plus confidérable Ouvrage 
d’Odet Turnebe, efi: la Comédie intitulée 
les Contens ; elle efl: en cinq Aéics £c en 
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DES Livres Franco -I s. 207 
.profe, compoféc, à ce que l’on croit, en 
1580; mais elle n’a été impiiméc qu’en 
1584 : je crois que c’eft: la première 
Comédie Fran<j'oife en profe qui exifte; 
c’eft-là , à mon avis, Ton principal mérite. 

D ailleurs elle eft mal écrite & très - in- 
décente , & .par ces deux raifons fercit 
infupportable dans le liecle où nous 
vivons. 

Chrifirophe de Beaujeu éroitun homme cihri.aophe 
de qualité , qui s’attacha au Duc de Guife, 

& à celui de Joyeufe, favori (k bcau-frcrc 
d’Henri III. Il fut la viftime de cette 
faveur , îk obligé de fortir de France & de 
fe réfugier en Suilîe. Au bout de quelque 
temps , il revit fa patrie, & entreprit, un 
grand Pcëme en l’honneur du pays dans 
lequel il avoir vécu quelque tc'mps(la 
Suilîe ) ; mais il n’en a publié que le 
premier Chant. Le relie de fes Œuvres 
lont des Poélîcs galantes, entre lefquelles 
on remarque ce qu’il appelle lui-même 
un torrent de Sonnets , de Motets , 6c 
des Chapons , c’ell-à-dire des Lettres 
milîives galantes. On conçoit aifément' 
que les Poulets galans font des diminutiûf 
de ces Chapbns-là. 

Suit un beau détail de renterrement 
du Duc de Joyculc. A en juger par une 
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du Baïus. 


15)8 De la l e c tu r. e 
pompeufe dcfcripcion en vers, il n’y en 
eut jamais un plus beau : la lifte des Pré' 
lats , Prêtres, Moines, Pénitens, En- 
fans Rouges , Bleus Sc Gris , des Mertv. 
bres de J’Univerfité , & même du Parle- 
ment, qui y afllfterent, forme un cata- 
logue très-étendu. C’eft ainfi que Henri 
III voulut honorer fon favori. 

Guillaume de Salufte , Seigneur du 
Bartas , cft un des Poètes du feizieme . 
ftecle fur lequel nous pourrions le plus 
nous arrêter, parce que c^cft un de ceux 
qui caraélérife le mieux le mauvais goût de 
ion temps , mais aufli le génie , qui eft de 
tous les temps & de tous les pays. Quoiqu’il 
ne fût pas d’une ancienne Noblefte , il 
étoit regardé comme Gentilhomme, Mi- 
litaire çftimé. Négociateur habile, 6c 
cependant franc & finccre , & , comme il 
le dit lui-même, réputé homme rond <jT 
non flatteur. Du Bartas étoit Gafeon , ôC 
l’on s’en appc.\.r>it bien en lifant fesvers.. 
Quoiqu’il eût aill z voyagé , il avoit palTé 
peu de temps à Paris , & convenoit lui- 
même que cette réliJence lui eût été né- 
ceftaire pour former fon goût. En atten- 
dant , il n’avoit pu qu’imirer les Poètes 
lès plus fameux, dont les Ouvrages étoient 
déjà imprimés , tels que Ronfard : mais 
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Æn fuivant les traces de celui-ci , il le 
furpalFa à bien des égards. 11 avoit en- 
core plus de force , plus de nerf &c plus 
d’imagination que lui. Au relie, pour 
déterrer ces grandes qualités dans du Bar- 
ras , il faut être en garde contre ce qui , 
fur-tout dans ce ficelé- ci , prévient éton- 
namment contre lui : des mots nouveaux, 
desexpredions & des tournures de phrafcs 
métaphoriques , allégoriques , obfci.rcs dc 
ridicules , des détails puérils , & quel- 
quefois même mal rendus ; mais à travers 
tout cela , on voit le Poëtc & l’homme 
de génie. Je ne veux point répéter fur 
du Barras ce que l’on trouvera dans 
les Annales Poétiques, tome X , d’autant 
plus que fon portrait ell bien fait , le genre 
de fa Poéfie bien caraclcrifé , l’éloge 
& la critique bien difpenfés dans ce ta- 
bleau. Je ne pourrois rien cirer de lui de 
mieux que les vers qui y font rapportés ; 
mais j’ajouterai ici quelques obfervations 
nouvelles, & quelques traits de fes Œu- 
vres , tirés des dernières éditions qui en 
ont paru allez long' temps après la mort 
de l’Auteur ; ce font celles de 1608 , en 
deux gros volumes /«- 1 2 , billots , &c de 
161 t, en un volüiue in-fb/io. L’Editeur 
de l’une ôc de l’autre , ciitre icfqucllcs il 
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n’y a de difFcrence que le format, a 
accompagné les principales Pièces d’un 
Commentaire qui n’cft pas d’un grand 
mérite , mais qui contient des détails de 
toute efpcce : ce qu’il y a de plus utile , 
font les Sommaires ôc les Notes margi- 
nales. L’Editeur Simon Goulard,de Senlis, 
eft connu par un allez grand nombre 
d’Ouvrages , médiocres. 

On trouve dans les premières (Euvres 
de du Barras, un petit Poème en Dialo- 
gue , qu’il fit pour l’entrée de la Reine 
de Navarre à Nérac. Il eft en trois Lan- 
gues , entre trois Nimphes ou Mu Tes , 
qui fe difputent l’honneur de recevoir la 
Reine. L’une cil: la Latine, qui débite des 
vers Latins très-beaux , & demande la 
préférence pour haranguer la Reine , trai- 
tant les deux autres de Barbares. La Mufe 
Françoife lui difpute la fupériorité , parce 
qu’elle parle la Langue dominante dans 
' l’étendue de l’ancien fimpirc des Gaules : 
mais enfin la Gafeonne l’emporte, comme 
étant la Langue nationale de la ville de 
Nérac : Voici quelques vers de fa Ha- 
rangue. 

Je fuis Kyirihhc Gafeonne, à préf:nt vous etc? Gafeonne. 

• Joli Ton Nymoiïc Gafeoune , cre es aie Gafeonne. 

V'oti c mari Gafcoti ( Henri I\’ ) , t< vo*; fujets C'.afeuiis. * j 

Son mari es Gafeoun , & fou iubje:s Gafeouns. j 
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GranJTs , petic Ntrac , augmente tes prétentions ; 

Crcicho , petit Néiac , crcich tas barrall.es ; 
ï.Icv; tes tours au.x cicux, avec tes murailles. . 

Lere tas tours au ce* , ccnte de tas muraJies. 

la Reine. 

Dieu f.ifTe ton mari le p’us grand Roi du monde. 

Doiu halle toun marit lou plus gran Rei dou moun (i). 

• A Ntrac. 

PuilTes tu appartenir à Henri pendant cent ans , & Henri être cent 
ans ton sdgucur I 

Cent ans lîes-tu d'Hcnric , cent ans Henric fies toun ! 

Le plan des Semaines de du Bartas eft 
vafte & beau. La première Semaine ne 
roule que fur la création & le dévelop- 
pement de ce grand œuvre pendant les 
fix jours qu’il s’opéra. La magnificence 
du' fujec a fûrement contribué au fuccès 
du Poëme , qui fut d’abord très-brillant: 
mais les défauts dont nous avons parlé ^ 
dont eft remplie la Poéfic de du Bartas , 
lui ôfJt bientôt fait perdre toute fa gloire. 
Je fuis pourtantconvaincu que tout homme 
qui prétend. filtre des vers- héroïques , & 
mr-tout uii Poërrie épique , lira cet Ou- 
vrage avec fatislaétion & intérêt. Il y 
trouvera des tableaux poétiques , nobles 
& grands , & quelquefois même agréables , 


(i) Le fouhait été accompli. 


Les Semaine* 
de du Bartas. 
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des idées philorophiques, & des recherches 
de Sciences &c d’érudition pouflTées peut-^ 
être trop loin. Il y a dans la première Jour- 
née , beaucoup de métaphyfîque , & une 
afl'ez bonne réfutation de rÂthéifme & du 
Matérialifme. Dans la fécondé , il y a beau- 
coup de phyfique ; on y traite de l’Air ôc des 
Météores , on y trouve une fortie jufte 
& bien placée contre l’Aftrologie Judi- 
ciaire. Les détails de la troifîeme & de la 
quatrième font également curieux , & tou- 
jours phyfiques. Ceux de la cinquième 
font d’Hiftoire Naturelle ; on en trouve 
d’anatomiques dans la fixiemc. Enfin la 
feptiemc Journée , qui eft celle du repos 
ou du Sabbat , font remplies de Réflexions 
théologiques & morales , animées pat 
des comparaifons poétiques. 

La fécondé Semaine n’efl: pas arrangée 
^uflî régulièrement que la première; mais 
tous les morceaux réunis forment à peu 
prèsles fept Journées entières; LAuteür y 
fuit l’Hiftoire de la Genèfe, depuis la 
fortie d’Adam du Paradis terreftre, jufques 
après le déluge. Dans les dernières Jour- 
nées, il fait même des excurfions jufque 
fur les autres Livres faints de l’Ancien 
Tcfl:ament,poftérieurs à la Genefe. Dans 
le premier Livre j qui eft intitulé Edeh , 
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ou le Paradis Terreftre , on trouve une 
Defeription très-agréable de ce lieu de 
délices. Les Annales Poétiques l’ont co- 
piée, ôc j’y renvoie ceux qui voadroient 
lire ce morceau. Le fécond Livre eft inti- 
tulé l’Impofture , c’eft-à-dire, les moyens 
que le Démon employa pour féduiie Eve. 
Le troifieme, les Furies, ou le Défefpoir 
d’Adam, lorfqu’après avoir péché. Dieu 
lui annonça tous les m.aux dont il alloic 
être accablé. Il y a de grandes beautés 
dans ce Livre, mais audi des difparates 
extraordinaires, de un mélange de facré Sc 
de profane très-ridicule. Le quatrième, 
fous le nom des Artifices , contient les 


rcflburces qu’Adam & Eve imaginèrent, 
afin de tirer parti des moyens que Dieu 
leur avoit laiüés pour gagner leur vie ea 
travaillant. 


La fécondé Journée de la fécondé Se- 


maine eft encore, divifée en quatre Livres: 
le premier eft intitulé l’Arche; il comprend 
la defeription de celle de Noé, & c’eft là que 
l’on trouve un beau détail du Déluge, qui eft 
aufli rapporté dans les Annales Poétiques. 
Le fécond Livre eft Babylone, ou la Tour 
de Babel, &laConfufion des Langues. A 
cette occafion, 1 Auteur fait un éloge de la 
Langue Françoife , qu’il regarde , après 
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304 Df LA L.ECTUR.Ï 
l’Hébraiqu:; , comme la plus belle de 
toutes. CepenJant il rend juftice aux 
autres , ^ cite les Auteurs qui ont le 
mieux éadt en Grec, en Latin , en Arabe , 
en Italien, en Efpagnol , en Allemand y 
'» &; en An^lois. Il fait l’éloge de la Reine 

O O ^ ^ 

Elifabcth , de ennn des Ecrivains Frar.~ 
çois de fon temps , en commençant par 
Clément Marot , qu’il regarde déjà comme 
un Auteur antique & refpcclable, quoi- 
qu’il y eût peu de temps qu’il fur mort. 
Il loue enfuite Ronfard , Amiot & Du- 
pleflis Mornay. Le troifieme Livre efe in- 
titulé Colonies ; il parle de la difperfîort 
des enfans d’Adam par toute la terre 
le quatrième de le dernier, les Colonnes^, 
ou ces fameux moniiiTicns'fur Icfquels on 
■prétend' que les enfans' de Noé gravèrent 
toutes les Sciences avant que de fc fé- 
parer. , , , ■ 

On trouve enfuite cinq autres Poëmes 
qui étoient deftinés à ebtrer dans les cinq 
dernières Journées de la féconde Semaine. 
L’un cft intitulé les Pères : c’efl: rHilloiré 
d’ Abraham de de fon fils Ifaac ; il y a un 
beau morceau du Sacrifice que ce premier 
des Patriarches étoit prêt à faire de fon 
fils : on le trouve tout entier dans les An- 
nales Poétiques. Le Livre fuivant, intitulé 
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la Loi , contient THiftoire de Moïfe, C n- 
<iu<flcur du peuple d'Ifrael dans le défert. 
On y trouve uneTradudlion des dix Cdna- 
mandemens de Dieu, en fe ze vers , qui 
m’ont paru propres à' faire cornoîrre la 
Poéfie de du Barras à ceux qui, n’ayant pas 
les Annales Poétiques fous leurs mains*, 
ne pourroient pas lire .les morceaux de ce 
Poëce qui y font rapportés.' 

C’efl: Dieu qui parle : 

• Ecoute-moi , mon peuple , écoute , 8^ fuis la Loi • 
Que je vais te diéler ; je fuis ton Dieu , ton Roi , 
L’Eternel, dont la main, de miracles armée. 

Pour toi dans le flot rouge a l’Egypte abymée. ‘ “ • ’ ' 

Adore-moi de coeur , de parole • & de fait , - ' 

Car feui je fuis ton Dieu , comme étant fcul parfait. ' 
Ne peins point ma grandeur ,■ ne fers pas mes ' images 
Et ne tranfpone point ma gloire à tes ouvragesÿ^- - - 
Ne prononce mon nom qu’avec, refpcél & peur;; , 

Ne fois jamais parjure , & moins blafplicmateur. ; . ’ 

Six jours gagne ton pain , Sc pour vaquer au Temple , . 

Tout le feptieme jour repofe à mon exemple.' 

Veux-tû vivre long-temps ? que ceux par qui tü vis. 
Soient révérés de toi , & pat toi foient chéris. ' 

Ne te fouille jamais dans l’écrangere couche j • 

Ne fois lafeif, mais chafte , au bien d'autrui ne touche} 
Ne fois point faux témoin , & ne convoite pas .. 

D’avoir de ton prochain la femme* entre les bras. 
N’attire 'dans ton parc fon troupeau pone-laine , 

Dans- ton coffre fon or , fi terre eh ton domaine. 

FIL V 
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vénérables, ^dits dcjîus Sina donnés. 

Combien fous peu de mots, de fens vous coraprenex ! 
Combien s’étendent loiij vos réglés équit^lcs 1 
Combien vous êtes clairs , faims , . profonds , admirables ! 

V Le Livre fuivant eft intitulé IcsTro-^ 
phées, ou les Victoires de David. L’on 
trouve enfuite la Magnificence, ou l’Hif^ 
toire de Salomon ; les plus beaux mor- 
ceaux des Livres des Proverbes ôc de la 
Sagefle étant tranfportés dans ce Livre, 
y lortt quelquefois noblement exprûnés ; 
témoin ces deux vers : 

N 

T 

AlTez vit qui vit bien , & de l’âge le cours ‘ 

Ne Ce mefure point par le nombre des jours. 

C’eft dans ce Livre que fe rencontre 
une charmante Defeription , que l’Editeur 
des ..Annales Poétiques a jugé à propos 
d’intituler la Forêt d’ Amour , & que l’on 
peut lire avec plaifir dans fon Recueil. 

L’Hiftoire .de Jonas forme un petit 
Livre à part ; après quoi revenant fur fes 
pas , du Bartas a publié , fous le nom des 
Capitaines , THiftoife de Jofué ôc de 
quelques autres Juges d’Ifraël, entr’autres 
de Samuel ; enfuite le Schifmc , c’eft- à- 
dire le partage du Royaume de Jérufalcm 
entre Rbboam &c Jéroboam après la mort 
de Salomon ; enfin , la décadence , ou la 
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mine, des Royaumes de Juda &c de Jé- 
rufalem , & la captivité des Juifs à Bat,, 
bylone. 

' C ’eft-là tout ce que du Bartas avoir fait ^ 
& préparé pour Tes Semaines. On prétend * 
que s’il eût vécu davantage , il aurolt de, 
femaineen femaine écrit le refte de l’Hif 
toirc des Juifs , & celle de l’Bglife Chré-.; 

tienne, jufqu’à nos jours. < * 

Les deux derniers morceaux ide Pôéfîe^ 
de du Bartas font un Poème iflir la'lVà^^ 
taille de Lépanthe , gagnée par les Chré- i 
tiens fur les Turcs en Le. Roi- 

Jacques VI d’Ecoflé , qui régna depuisi en. 
Angleterre , fous le nom de Jacques 1 ^' 
Prince qui fc piquoit d’être Poè'te‘'j Hif- 

torien , ^c compofi fur cette viéldirc^ 

un Poème Latin , dont celui de du Bartas, 
n’eft que la Traduction. Le Monarque 
Auteur en fut fi content, qu’il voulut 
attirer le Traducteur à fon férvice ; mais 
celui-ci le refufa. Se mourut dans fa pa- 
trie à la fin de l’an 1590, n’étant âgé cjue 
de quarante-fix ans. Il eut pourtant en- 
core le 'temps de célébrer la bataille 
d’Ivry, qui fe donna la même année, 
fut gagnée par Henri IV , & lui allura 
la Couronne de France. Il y a d’afl'cz 
beaux traits de fentiment dans ce der- 

Vij 
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nier Ouvrage ; témoin ceux-ci adrcfTés à 

Henri IV. 


Htflas ! prends garde à toi, n’cipofe , ô grand Monarque, 
Eh proie li fouvent ton bon fang à la Parque l 
Sois chiche de ta vie , & crois que notre bien 
Se tourne feulement delTus les gonds du tien. 

Ah l fl tu fais- le fourd à l'humble remontrance 
D-'un (Ihantre de ton los , dcoute au moins la France. 

‘ Mon cher fils , te dit^ellc , ou plutôt , mon tuteur , 
h rempart , mon fécond fondateur , 

Mon cpo.ux , mon bon Roi , ménage mieux ta vie , 
Qu'une 'ardeur indiferette , une bouillante envie 
De voir tout ; faite tout , acquérir trop de los , 

Ne ’te falfe' an*' dangers courir mal-à-propos. 

Ah1 fi^ee trop de cœur , prodigue de ton ame , t. 

Ne" trançhe avant fes.ans- de ta vie la trame , 

Jjtfpere refleurir plus que jamais en Arts , 

£p bonne's mœurs , en loix , en nombre de Soudars , 

Eli foi, favoir, richcll'e, & que ton fieclc jnfte 
Bientôt ne devra rien au ficelé heureux d'Augufte. 

fierté de -, Pierre de Brach étoit contemporain 8c 
‘ ami de du Barras; il lui furvécut, puif- 
qu’il croit encore en vie en lôoo. .Tous 
les vers galans font adreflés à une Demoi- 
felle qu’il appelle Emée; d’ailleurs, fon 
principal Ouvrage eft une Hymne à la 
Ville de Bordeaux , dans laquelle il cé- 
lébré la plupart des hommes illuftres de fa 
patrie. Quelques-unes de fes petites Pièces 
ont mérité d êcreconfervées dans les An- 
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nales Poétiques. Il a de plus traduit en 
vers quatre Chants féparés 'de la Jérufa- 
lem délivré du Taflb , mais fans ordre 
& fans fuite. Il a traduit de même l’A,- 
nainte, Paftorale du même Auteur. 

Florimond de Raymond, Confeillcrau 
P.irlement de Bordeaux, étoit auffi ami 
des deux Poètes précédens ; il a fait quel- 
ques petites Pièces de Poéfie alTez agréa- 
bles, entre autres le Couhn, qu’un de fes 
amis appeloit en riant un morceau piquant. 
Mais il eft beaucoup plus connu par des 
Ouvrages en profe d’un genre plus férieux, 
tels qu’un Livre fur l’erreur de la PapclTe 
Jeanne, 6c une Hiftoire de l’Hcrélie', 
dans lefqucls il fe déclare zélé Catho- 
lique. 

En paffant de la Guienne dans la Bouc- 
gogne , nous nous occuperons quelques 
momens d’Etienne Tabourot , dit le Sei- 
gneur des Accords. Il mourut en 1590 , 
âgé de quarante-trois ans, étant né en 
1547 à Dijon , où fon perc étoit Maître 
des Comptes. Pour lui , apres avoir étudié 
en Droit à Touloufe, il fut Procureur du 
Roi , du Bailliage de fa Ville natale , s’y 
maria , & eut deux enfans. On peut le 
ranger dans la clalTe de ceux que l’on ap- 
pelle encore dans la petite Bourgcoi.^c , Si 
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fur tout dans les Provinces, Drôles de 
corps. Il étoit galant, mais ne formoit 
aucune liaifon folide & durable, car de 
fon aveu il eut jufqu a trente Maîtrefles. 
Il s’attacha au parti de la Ligue , & en fut 
un des plus zélés parti fans en Bourgogne, 
mais toujours en riant & en plaifantant. Le 
nom de Seigneur des Accords étoit même 
une plaifantcrie, jamais il n‘apofledéde 
Seigneurie de ce nom ; mais les armes de 
•la famille des Tabourot étant un tana- 
bour ou tabourin , il prit pour devife , tous 
Accords ; ÔC de là vint l’idée de cette Sei- 
gneurie imaginaire. 

Bigat- Il efl: beaucoup plus connu par fon 
Livre des Bigarrures , que par fes autres 
écrits. Ce Livre contient fa plus riche 
Colleélion de Coqs-à-l’âne , de Rebus, 
de Calembours, d’Equivoques , tant en 
. vers qu’en profe. Il y en a bien de mau- 
vais, mais au moins il fournit des modèles 
de toutes les facéties de ce genre. On trou- 
vera dans la Bibliothèque des Romans , 
fécond Volume du mois d’ Avril 177^ , 
un petit extrait & un choix de ce qu’il 
■ y a de plus fupportabîe dans les Bigarrures. 
L’Auteur a publié un autre Recueil , inti- 
tulé les Touches du Seigneur des Accords: 
'la plupart font des Epigrammes qui fînif- 
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fent par un trait de morale ou de poli- 
tique, que l’Auteur appelle la contre- 
* touche. 

Il a fait imprimer d’ailleurs un Eloge 
facétieux 5c ironique, intitulé Eloge du 
^ Pou enfemble du Giron. 

Mais Etienne Tabourot n’eft pas feulc<- 
' ment Auteur des Ouvrages qu’il a publiés 
fous le nom du Seigneur des Accords ; on 
croit qu’il l’eft encore d’un Recueil qui , 
' a paru fous le nom de Jean Defplanches , 

' Libraire de Dijon. Celui-ci étoitcompere 6c 
ami de jeuneiïe de Tabourot. Ils buvoient 
enfemble , 6c ce fut entre la poire 6c le 
" fromage qu’ils compoferent l’Ouvrage, 
intitulé Sinatrilie, de deux mors Grecs, 
qui veulent dirent , rca/e/7 confus. DeG 
planches l’imprima fous fon nom * 6c 
pour dépayfer fes Lecteurs , il fe dit Li- 
braire de Rouen. Le Privilège eft en Latin, 
cft c’cftcncore une facétie. Il y a dans ce 
Livre aflez de jolies Pièces pour que les 
Annales Poétiques en aient choill quel- 
ques-unes; mais l’Editeur les a mifes fous 
le nom de Jean Defpl.mches , n’eh con- 
noilTiint pas le véritable Auteur. Le Sei- 
gneur des Accords avoir un oncle Cha- 
noine 6c Official de Langres , qui mourut 
en 1595 , âgé de foixante-feize ans, Ce't 

Viv 
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Eccléfiallique étoit aulîî Poëce & affcz 
gai. Il a fait un Almanach rempli de vers, 
intitulé le Calendrier des Bergers, en dia- 
logue. Cet Ouvrage, s’eft imprimé long- 
temps d'année en année , & a^ été pen- 
dant plus d’un fiecle l’Almanach le plus 
connu du Peuple Sc des Payfans. Les vers 
étoient toujours les mêmes , &C les heurs 
Oydor, Imprimeur à Troyes, Ourfel de 
Rouen , &: autres Débitans de la Biblio- 
thèque Bleue , y faifoient chaque année 
ajourer un calendrier nouveau , & des 
prédictions faites à tout hafard fur la 
pluie le beau temps. Jean Tabouroc 
eft Auteur d’un autre Livre encore moins 
analogue à fon état que le premier ; c’elt 
un Traité de la Danfe, imprimé en 1589, 
f/z-4®. Il prit à la tête de cet Ouvrage le 
jiom de Toinot Arbeau , qui eft l’Ana- 
gramme de Jean Tabouror. J’aurai occa- 
üon de parler dans un de mes autres Vo- 
lumes, de ce Livre, le premier qui ait 
été imprimé fur la Danfe ; il eft cu- 
rieux , lîngulier , & compté parmi les Li- 
vres rares. 

Les Annales Poétiques nous ontconfervé 
U ne aftez grande quan tiré de vei s d’Etienne 
Tabourotjtant fous fon nom que fouscelui 
de Jean Dclplanches. Il y en a de charmans 
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& de trèa-plaifans ; mais il faut fe fouve- 
xiir qu’ils font, tirés d’un Recueil afler. 
étendu , où il y en a beaucoup de plats iSC 
de mauvais. 

Je ne m’arrêterai point fur Roland Brif- 
fer , qui n’eft connu que par quelques 
traductions de Tragédies de Séneque & 
de Buchanan j &C quelques Paftorales Ita- 
liennes ; fa Poéfie Françoife eftmauvaife, 
& comme fes Pièces ne font que des tra- 
ductions, elles ne peuvent pas faire juger 
de l’état du Théâtre dans ce temps-là. 

Claude & Gabriel de Trellon , freres, 
ont compofé plufieurs Volumes de Poé- 
Fes , dans lefquelles il y a quelques bons 
vers , 6c beaucoup de médiocres. Claude , 
Paîné, étoit Militaire ; il fervit particulié- 
rement fous Meflieurs de Nemours , de 
Guife ÔC de Joyeufe ; il fut grand Ligueur, 
6c en convient lui-même. Auffi fut-il bon 
Catholique, 6c il fit en Italie un pélerir 
nage à Notre-Dame de Lorette. Il fc 
vante fouvent dans fes vers , de fa bra- 
voure 6c de fes exploits ; il poufle même 
quelquefois la vanterie jufqu’à paroître 
un RoJomont 6c un Capitan. Le pre- 
mier Recueil de fes Poéfies eft intitulé la 
Flamme d’amour ; effectivement il eft: 
plein de Sonnets galans. On y trouve 
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un petit RoîTiin en profe , intitulé His- 
toire de PaJre-Miracle ,• 6c de l’Amant 
fortuné. On prétend que c’eft une allé- 
gorie , fous laquelle eft comprifc l’Hiftoire 
de l’Auteur même. 

Claude de Trcllon n’avoit que qua- 
torze ans lorfqu’il publia ce premier Re- 
cueil ; il en a compofé un deuxieme quel- 
ques années après , fous le titre de Mufe 
guerriere. Enfin , étant plus vieux ^ il fit 
imprimer les Flammes divines & Spiri- 
tuelles. Nous avons encore de lui THer- 
mitage du Sieur de Trellon. 

La plus grande partie de les Poéfîes a été 
recueillie après la mort de l’Auteur , Sous 
le nom du Cavalier parfait. On y retrouve 
les Amours de Sylvie , les Amours cic 
Félice , deux de fes Maîtrelles , qui font 
tirées de la Flamme d’amour. Les Mélan- 
ges font la même chofe- que la Mufe 
guerrière, & l’Hcrmitage & les Lamen- 
tations font partie des Flammes divines. 

Les Annales Poétiques , tome dou- 
zième , ont copié un afi'ez grand nom- 
bre de Pièces de Claude de 'Trellon, 
& quelques morceaux des Poéfies de 
Gabriel de Trellon , Son frere , qui 
étoit Confeiller au Parlement de Tou- 
loufc , & apparemment dévot , car fes 
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(Euvrcs^fe réduifenc à un grand Poëme, 
en fix Livres, intitulé Chant des Vertus* 
CePoëme forme feul un Volume j je me 
garderai bien de rien ajouter à ce cjui 
en a été dit dans les Annales Poétiques, 
mais je vais repafler fur quelques Chan- 
fons de Ton frere Claude , qui m’ont 
paiu aflez jolies, & dire quelques mots 
du Roman de Padre-Miracle. 

C H J N S O N tirée de la flamme cé Amour 
de Claude de Trellon. 

Certes fi mon ame 
Se plaît en fa fiamnae , 

J'aimetai toujouts ; 

Mais fi ma Maîtrefie 

Ufe de rudefic , ' 

Adieu mes amours. 

Quand ;e vois qu'on m'aime , 

Un amour extrême 
Tient ma volonté ; 

Si l'on me méprife , 

On n’a plus de prife 
Sut ma libené. 

Je n’ai point envie 
De faire ma vie 
îinir trifteraent ; 

Pourvu qu’on careflTc 

Le mal qui me blelTe , ; ■ 

Taimc mou tourment. • 
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^i6 

, Ature Chanson en. Vhonheur du. 
" bUu célefle. 

Le Ciel pour montrer fa beauté , 

Tout bleu paroît à notre veuc j 
Moi , pour montrer ma loyauté , 

Je m’habille de couleur bleue. 

• Seau bleu , que j’aime ta couleur ! 

Tu es le blafon de mon coeur. 

Quand d’amour je reflens les maux , 

Le bleu nourrit mon cfpérance , 

La loyauté de mes travaux 
Me doit amener allégeance. 

Beau bleu , q^ue j’aime ta couleur ! 

Tu es le blafon de mon coeur. 

Ma Oame n’aime que le bleu» 

Au/n fage & loyale dl-elle j -’i 

Cette couleur m’a toujours pieu » . 

Parce qu’aufli je fuis fidèle. 

Beau bleu , que j’aime ta couleur 1 
Tu es le blafon de mon cccur. 

Tais un coeur froid devenir chaud» 

. Appaife fa rigueur extrême , 

Et lors je chanterai plus haut 
Que tu mérites que l’on t’aime. 

Beau bleu , que j’aime ta couleur l 
Tu es le blafon de mon coeur. 

Troijîeme CHANSON. 

D’ O U vient cette fadeur extrême i 
_ Vous m’eftimicz comme vous-même y 
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Vous femblez ignorer mon nom. 

Petite Manette , petite Manon : 

Ah ! vous étiez bien plus jolie , 

, Quand cnfemble fur le gazon > 

Nous fîmes la folie. * 

Ah ! devroic-on , pour une abfencc , 

Perdre ainli votre fouvenancc ! 

Et ce tour doit-il fcmbler bon ! 

Petite Manette , petite Manon ; ■ • j 

Ah ! vous étiez bien plus jolie , ' . 

Quand enfemble fur le gazon . , . , . 

Nous faiflons la folie. 

Si j’ai la barbe un peu plus grife,' . •> 

Je n’ai pas encor lâché prife ; . ■ 

Je fuis toujours bon compagnon , i 

Petite Manette , petite Manon , &c.‘ ^ ■ 

" N’oublions pas notre exercice , 

Je vous aime fans artifice , 

Et vous répété ma Chanfon, r. ', . 

• Petite Manette , petite Manon. 

Ah ! vous étiez bien plus jolie , , ; 

Quand enfemble fur le ^azon ^ 

Nous fîmes la folie. 

i 

Le Roman de Padre - Miracle eft l’Hif- 
toire_ des Aventures de la jeunefle de 
Trellon , du peu de bonnes fortunes qu’il 
eut alors , & de celles en grand nombre 
qu’il procura à un jeune Seigneur, auquel il 
étoit attaché , & qu^il ne délîgne que par. 
le titre d’Amant fortuné. Il fe chargea dé 
faire pout lui une déclaration à une belle 
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Dame , & lui ménagea les moyens-d’ob- 
tenir d’elle le don d’amoureufe' merci ; 
pour fa peine il eut la Soubrette. Cette 
Aventure aflez gaillarde eft fui vie d’un 
grand nombre d’autres du même genre. 

Il paroît que Padre - Miracle ne fe faifoit 
aucun fcrupule de rendre des fervices de 
tout genre à l’Amant fortuné, & que 
celui-ci, à force de réuflir dans fes amours, 
devint fortlibertin,& faifoit de fréquentes 
infidélités à fa femme, qui, de l’aveu même 
de Trellon ,'étoit une Dame d’une grande 
fagelTe &C d’un grand mérite. La fin de 
cejietit Roman contient des Aventures ‘ 
de guerre. Il paroît que l’Amant fortuné , 
accompagné de Padre-Miracle , fuivit le 
Duc de Joyeufe , qui efl: ici appelé Nep- 
tune , parce qu’il écoit Amiral de 
France. Après plufieurs exploits & prouef- - 
fes , l’Amant fortuné fut tué dans une 
bataille Padre-Miracle en fut fi affligé ' 
& le regretta fi fort, qu’il dit qu’il a' été ' 
tenté plufieurs fois depuis de fc faire 
Capucin , & qu’il ne fait pas encore' trop 
ce qui en arrivera. • 

Guy le Fevre de la Boderie n’étoit 
pas Militaire corrimeTrellon,maisun peu 
Eccléfiaftiqué , étant Amplement tonfuré , 

& d’ailleurs très-favant. Son pere étoit 
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«n Gentilhomme Normand , qui avoir 
beaucoup d’enfansjil favoit parfaitement 
l’Hébreu & le Syriaque , &c eut grande 
part aux deux verfions de la Bible en 
ces Langues, quife trouvent dans la fa- 
meufe Polyglotte d’Anvers. Le Duc d’A- 
lençon, frere de Charles IX, étant allé 
dans les Pays-Bas , où il fut reconnu Duc 
de Brabant par les révoltés , la Boderie 
eut l’honneur de lui être attaché en qua- 
lité de Secrétaire-interprete des Langues 
Etrangères, & fuivit ce Prince jufqu’à fa 
mort. En ne le confidérant que comme 
Poëte , il nous. a laifTé deux gros Volu- 
mes , dont l’un contient des Poéfies de 
toute efpcce , la* plupart Morales ÔC 
Chrétiennes ; entr’autres, un grand Poëme 
intitulé l’Encyclie des fecrcts de l’Eter- 
nité : on y trouve de plus, des Hymnes 
& Cantiques , traduits d’après ceux de 
l’Eglife , ^c...... Mais le fcul morceau des 

Poélics de la Boderie , que l’on pourroic 
etre tenté de lire , c’eft fa Galliade , ou de 
la Révolution des Arts & des Sciences , 
Poëme en cinq Chants ou Cercles , que la 
Boderie dédia, en 1578, à Monfeigneur, 
Frère unique du Roi , c’eft-à-dire, au Duc 
d’Alençon & d’Anjou. Certainement la 
Révolution des Arts & des Sciences n’é- 
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toit pas encore bien avancée en France 
quand la Boderie écrivoit , & il y paroît 
par ce Poëme même , qui eft obfcur & mal 
entendu , tant dans fa conduite , que dans 
fa Poéfie. On y trouve les noms de pref- 
que tous les Savans & les Gens de Lettres 
du feizieme fiecle , mais ils y font très- 
mal amenés ; leur éloge eft communé- 
ment fort feCj & confiftedansun Rebus 
ou une Anagramme. Enfin après avoir lu 
ce Poëme dans l’efpérance d’y trouver 
beaucoup d’ Anecdotes interefl'anres , il 
ne m’eft pas poflible d’en rapporter un fcul 
vers ni’ une feule penfée. 
jean-Bap- Jean-Baptîfte Chadignet, DoeVeur en 
gset^***** Droit, & natif de Befançon , n’a tait qu6 
des Poéfies très-morales de très-dévotes j 
mais les vers en font exadls , bien frao- 
pés ; & , à quelques exprellions près qui 
ont un peu vieilli , on ne pourroir pas 
faire aujourd’hui .une meilleure traduc- 
tion des Pfeaumes , que n’eft la fienne, 
à en juger du moins par l’échantillon que 
nous en- a donné l’Auteur des Annales 
Poétiques. On trouve dans fon Recueil 
dix de ces Pfeaumes , & cinq ou fix Son- 
nets , ou autres petites' Pièces de Poéfie 
également fages ôc bien écrites. Il eft fût 
que l’on comménee à s’appcrcevoir que j 

d’ Auteur 
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d’Auteur en Auteur, notre Poéfie deve- 
noitdans ce temps-Ià meilleure, c]uant à la 
fabrique des vers ; mais quant au mérite 
des penfées , elle a toujours dépendu de 
i’efprit&des talens perfonncls de l’Autei r. 

En 1583, Gérard Franj^'ois , Médecin , 
qui le fut depuis du Roi Henri IV , mais 
qui ne l’étoit alors que du Chancelier de 
Chiverni , publia un Poème fur la Santé, 
dont il n’a fait imprimer que les trois pre- 
miers Livres. Les principes en parurenc 
très-communs, & la Poéfie très -plate. 
Environ dix ans après , il s’avlfa d’appli- 
quer fa Médecine à la Politique & pu- 
blia un nouveau Poëme » de la maladie 
M du grand Corps de la France , des caufts 
»> de fon mal , &c des rcmedes pour le 
»> recouvrement de fa finté «. Celui-ci 
parut encore plus ridicule que l’autre n’é- 
toit plat. 

Guy , furnommé de Tours, parce qu’il 
ë toit de cette Ville, étoit Avocat & fils 
de Procureur ; mais il ne fit d’autre mé- 
tier que celui de Poète. Il eut deux Maî- 
trelTes ; l’une nommée Ente , & l’autre 
Anne. Il les célébra par un grand nom- 
bre de vers qui ont fait peu de bruit dans 
leur temps , mais qui font pourtant aflèz 
jolis. On trouvera les meilleurs dans 
Tome VIL X 
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les Annales Poétiques , tome dixième. 

S. G. de la Jloque étoit Militaire. 
Après la mort d’Henri légitimé de France, 
fils naturel d’Henri II, qui mourut en 1 3 8 
Grand Amiral , ôc Gouverneur de Pro- 
vence, il s’attacha à la Reine Marguerite, 
première femme d’Henri IV- On ignore 
en quelle année elFmort la Roque; mais 
il y a de très-jolis vers , de l’efprit Ôc de 
la délicatefle dans Tes Poéfîes , dont les 
«nés font galantes &; légères , telles que 
fes Chaulons i les autres ingénieufes , 
romme fes Sonnets : il en a fait d’afTez 
héroïques , traduites ou imitées du Latin 

de l’Italien , particuliérement une Epî^ 
tre ( Héroïde ) de Didon à F,née, On la 
trouvera avec quelques autres jolis mor- 
ceaux du fieur de la Roque , dans les An^ 
nales Poétiques , tome douzième. 

Jean PafTcrat n’eft mort qu’en i 6 oi , 
mais il étoit né en i 538 ; & tout ce qu’il 
à fait de Poéfies Françoifes naïves , ingé- 
Tiieufes & agréables , a été compofé pen- 
■dant le feizieme fiecle. C’étoit un homme 
très-favant, qui avoir étudié le Droit fous 
le fameux Cujas , la Littérature fous les 
'meilleurs Maîtres, & l’cnfeigna long-temps 
■à Paris, avft un grand éclat & une grande 
diftinétion. Le favant Marc-Antoine Mu» 
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rct vint le viiîccr comme un des plus 
favans hommes de Paris ; & Ronfard , 
Jean-Antoine de Baït , Te firent honneur 
de prendre de fes leçons. Les troubles de 
la Ligue le forcèrent à interrompre celles 
d’Elocjuence Latine , qu’ü donnoit au 
' College Royal j pendant ces triftes 
vacances, il employa foc. loifir à faire unç 
bonne partie des vers qu’on lit dans la 
Satvre Ménipée, Ouvrage charmant,'plei_n 
de fel de gaieté , quoiqu’il Toit com^- 
*pofc fur le lujet le plus déplorable. Û 
montre bien quel eft le véritable caractère 
de notre nation , à laquelle le crime & la 
noirceur font fi étrangers , que quand clip 
à été quelque temps livrée au chagrin,^ 
elle fe confole par le ridicule qui la R.appç 
dans la perfonne ou dans la couduittide 
fes tyrans. . . • I 

Paris étant fournis , & Paficrar ayant 
repris le cours de fes leçons , il, les con- 
tinua jufques vers la fin de ce fiecle : il 
tomba alors en apoplexie -, mais ne mou- 
rut tout à fait, comme je l’ai dit , qu’au 
commencement du fuivant. Il fut tou- 
jours bon Catholiqüe , bon François , ôc 
jamais Ligueur. Ses Poéfies Latines font 
aufli cftimées que fes Françoifes : les 
meilleures de celles ci font rapportées dans 
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les Annales Poétiques , tome huitième ; 
■elles y occupent plus de cent pages , qui 
n’ennuyeront certainement point les Lec- 
teurs. 

Je paflTe légèrement fur quelques Poetes 
lie ce temps, qui avoient confervé le vieux 
goût de la dure êc obfcuro Poéfie du temps 
de Henri II , pour parler d’un Monfieur 
la Valleterie , qui étoit d’An^oulême , & 
a publié en i6oi, étant déjà vieux , un 
Kecueil de Poéfies qu’il avoit compofées 
«ians fa jeunelTe , parmi lefquelles il y en 
a plus de fingulieres que d’eftimables. On 
y remarque , entre autres , une fuite de dix- 
iuit Sonnets , intitulée le faux honneur 
«les Dames. La morale de ce petit mor- 
ceau de Poéfie , n’eft nullement régulière. 
L’Auteur affede d’y décrier ce que les 
Dames appellent leur honneur,, & quelles 
paroiffent avoir tant de foin de confer- 
yer. Il leur dit : 

Sonnet fécond, 

L’hohneVR dont vous parlez fi fouvent à votre aift 
N'cft pas ^ rigoureux que vous le dites 1>icn ; 

Il vous permet d'aimer , & de faire du bien 

Aux amans que vos yeux ont pu réduire en braife 

Il permet les faveurs , mms il veut qu’on les taife , 
TEt quç les iudifcrcts fur-tout n’en fâchent rien. 
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Belles, fi vous ufez de tout autre moyen, 
tt peuple parlera , qui jamais ne s’appaife. 

Mais ce beau mot d’honneur pour les fortes fut fait J 
Qui ne peuvent cacher un amoureux effet , 

Et qui ne peuvent pas s’empêcher de le dire i 
Et non pour celle-là qui en cachette rit , 

Et qui cueille à propos les fruits qu’elle dêfirc $ 

Car l’honneur ne fe perd que par faute d’efprit. 

Sonnet quatrième. 

Que ta nailfance fut aux hommes malheureufc « 

Toi qui du nom d’honneur indignement te fers , 

perdu 

Car tout ce qu’ils avoient de vrai bonheur fut pers- 
Par le pouvoir acquis à ta loi rigoureufe l 
Par toi le jour fut fait une nuit ténêbreufè } 

Par toi la liberté fut mile dans les fers ; 

Les paradis d’amour devinrent des enfers , 

Et l’eau fut refufée à la foif amoureufe. 

Ce fut quelque Avocat , ou je fuis bien trompé - 1 
Qui eut crainte , qu'étant au Palais occupé , 

Quelque galant chez lui ne vînt porter fa flamme; 

Qui , par un tour fubtil d'habile chicaneur , 

Inventa cette rufe & faufie loi d’honneur , 

Croyant en paix »nfi polTédcr fcul fa femme. 

’ L’OuvTilgc le plus confldérable de la ^ ciuftc» 
Valleterie, eft une Paftorale intitulée la 
Chafteté repentie : elle eft abfolument dans 
le goût de l’Aminte & du Pajlor fido; 
mais l’intrigue eft un peu différente, &: la 
morale auflî vicieufe que celle des Som. 

X üj 
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nets que nous venons de citer. Un Berge|'. 
nommé Merlinfe , efl: amoureux d’une 
Bergere nommée Amaranthe : ceile-ei fait 
de Ta réfiftance , & l’Amour perfonnifîé 
perfuade nonfeulement àcesdeux Amans, 
mais .à un Berger & une BergCre qui étoienr 
indifl'érens , qu’on ne peut mieux faire 
que d’aimer. Il leur apprend que Diane 
elle-même , qui palTe pour une Déefle fi 
régulière, aime en fecret le jeune Endy- 
mion ; ils fe rendent au confeil & à 
l’exemple. Voici les derniers vers de l’A- 
mour ; 

Cependant que Diane , en fes forêts cachée , 

Des charmes d’un Berger occupe fa penfée'. 

Faites de votre honneur ce qu’elle fait du (îen ; 

Il eft toujours entier tant que l’on n’en fait rien : 

Et par elle apprenez , que les plus belles Dainns 
De pareilles douceurs entretiennent leurs âmes 
Dedans leurs cabinets , & que bien fottes font 
Les filles d’aujourd’hui qui comme elles ne font. 

Au refte, ilefl: étonnant que l’on trouve 
mêlée avec des Sonnets 6c une Paftorale 
de pareille morale, des Poéfics Chrétien-' 
nés & dévotes ; mais les inconféquences 
en Poéfic n’ont j.tmais été rares. 

En 1583 parut pour la première fois 
unPoëme, intitulé les Plaifirs deschamps, 
par Claude Gaucher, Aumônier du Roi., 
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Je ne fais rien de plus fur l’Auteur ; 
quant au Poëme, il efl: divifé en quatre 
parties , fuivant les quatre faifons. La Poé- 
fie en eft foible ; 8c ceux qui ne voudroienc 
confidércr cet Ouvrage que *du côté du 
mérite des vers, doivent fe difpenfer de 
le lire : mais il y a des détails curieux fur 
les divers amufemens de la campagne, ôc 
fur les differentes efpéces de chafle,qui 
font aufli bons à lire rimés qu’en profe. 

Théodore de Beze n’eft mort qu’au ThéoJoie» 
commencement du dix-feptieme fiecle , 
mais il avoit alors plus de quatre-vingts 
ans ; il efl: connu à bien d’autres titres 
ue comme Poète François. Ce fut un 
es premiers Patriarches de la Religion 
prétendue réformée ; 8c après la mort de 
Calvin fon ami , il en fut regardé à Gct 
neve comme le Chef, pendant plus de qua* 
rante ans. Quoique fes mœurs ne fu fient 
rien moins que pures , il étoit cependant 
très - conlldéré , 8c confulté comme urt 
oracle par tous les Proteflans de l’Europe. 

Grand Controverfifle, il attaquoit vive^ 
vèment les Catholiques , ne leur épar> 
gnoit pas les injures , & en reçut. lon^ 
temps de leur part : il étoit très favano 
Son oncle , Confciller au Parlement de 
Paris , l’avoic fait étudier fous les meilleurs 

, Xiv 

I 
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Maîtres : fa famille fubfifte encore dans ce 
Parlement. Il fut reçu Licencié &Do£lcur 
en Droit à Orléans , prit l’Etat Ecdéfiaf 
tique , & avoit obtenu une Abbaye & plu- 
fleurs autres'Bénéfices; cependant il n’étoic 
pas encore Prêtre , lorfqu’il quitta la France 
en 1548 , fe déclarTCalvinifte, & paiïaen 

Î )ays étranger. Après avoir parcouru l’Al- 
cmagne , il fe fixa enfin à Geneve auprès 
de Calvin , avec qui il forma la liaifon 
la plus intime. Il fut chargé de foutenir 
au fameux Colloque de Poifiy ila caufe 
des Huguenots , & il le fit avec tout le 
zele , l’elprit & l’éloquence dont la caufe 
étoit fulceptible. Il fit plufieurs voyages 
en France pendant les guerres civiles : 
on juge bien qu'il y fut appelé par les 
Princes qui foutenoient le parti des Cal- 
viniftes ; mais il revint toujours à Ge- 
neve, où il avoit fixé fon domicile, & ne 
mourut qu’en 1605 , âgé de quatre-vingt- 
fix ans. 

Ce n’eft pas ici le lieu d’examiner fes 
Ouvrages de Controverse , de de dévotion 
Calvinifte, ni même fes Poé fi es Latines , 
dont les plus agréables & les plus galan- 
^ tes font imprimées fous le titre de Ju~ 
venilia. Je ne parlerai que de fes Poéfics 
Françoifes , qui confiilent dans la Tra- 
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du£tion des Pfeaumes que Marot n’avoit 
pas mis en vers François ; ce font les deux 
tiers c’eft-à-dire, cent Pfeaumes, & ils 
ne font pas fi bons , à beaucoup près , que 
ceux de Maror. Il a auffimis en vers Fran- 
çois les Cantiques tirés de l’Ancien 6c du 
Nouveau Teftament , 6c fait une efpece de 
Tragédie, intitulée le Sacrifice d’Abra- 
ham, dont il y a fept ou huit éditions 
Françoifes , 6c qui a été traduite en La- 
tin 6c en Allemand. Le mérite de l’Au- 
teur a fûrement beaucoup contribué à fa 
réputation ; d’ailleurs cette Pièce eft peut- 
être la plus finguliere de routes celles de ce 
fiecle. Elle eft remplie de traits 6c de vers 
infiniment ridicules , qu’il fautateribuer au 
mauvais goût du temps ; cependant il 
y a des beautés qui font de tous les temps. 
Je vais mettre en état de juger des unes 
&dcs autres, en copiant quelques tirades 
de cette Tragédie. Voici d’abord des vers 
tirés de la fin du Prolosruc : 

O 

Bientôt verrez Abraiiam & Sara , 

Et tôt après Ifaac fornra. 

Ne font-ils pas tentoins très-véritables ? 

Qui veut donc voir chofes tant admirables , 

Nous le prions feulement* d’écouter , 

Et ce qu'il a d'oreilles nous prêter , 

Etant tout sûr qu’il entendra merveilles , 

Et puis après lui rendrons fes oreilles# 
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Dans le Cantique d’Abraham & dé 
Sara; ce couple de Patriarches s’adrell'anc 
aux méchans & aux infidèles , s’écrient : 

Tremblez donc , ô pervers l 
Qui dans tout l’univers 
Etes fi dru femds , 

Et qui vous êtes faits 
Mille Dieux contrefaits - 
Qu'en vain vous réclamez t 

Abraham & Sara, délibérant enfemble 
fur le foin qu’ils doivent prendre de leur 
fils, le Patriarche dit à fa femme : 

Or fus , Sara , fur-tout prenons bien garde 
A notre fils , que trop ne fe liafarde 
Par fréquenter tant de malheureux hommes 
Parmi lefqucls vous voyez que nous fommçs. 

Un vailTeau neuf tient l’odeur longuement. 

Dont abreuvé il eft premièrement. ^ 

Quoiqu’un enfant foit de bonne nature , 

Il eft perdu fans bonne nourriture. 

Le Diable furvient vêtu en habit de 
Moine, débite un Monologue très- 
infolent contre Dieu : en voici les prin- 
cipaux traits. 

Dieu eft aux cieux par les fiens honore , 

Des miens je fuis en la terre adoré 5 
Dieu eft au ciel , ch bien l je fuis en terre ; 

Dieu fait la paix , Sc moi je fais la guerre. 
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Dieu régné en haut, eh bien I je régné en bas; ’ 
Dieu fait la paix, & je fais les débats. ' 

Dieu a créé & !a terre & les deux ; 

J ai bien plus fait , car j’ai créé les Dieux, 

Dieu eft fervi de fes Anges liiifans , ' 

Et font aullî mes Anges reluifans. 

Il n’y a pas jufqucs à mes pourceaux , 

A qui je n’aye enchalTé les mufeaux. 

Tous ces paillards , ces gourmands , ces ivrognes i 
Qu on voit reluire avec leurs rouges trognes , 

Portant faphirs & rubis des plus fins. 

Sont mes Suppôts , font mes vraisiChérubins. 

Dans un Chœur des fervireurs d’Abra- 
ham , on trouve cette Strophe, qui veut 
dire en un mot , que les jours fe fuivent 
& ne fe rellemblent pas. 

Si deux jours on met enfemble , 

L’un à l’autre ne rcll'emble ; 

L’un pafle légèrement , . ' 

L’autre dure longuement 'j ' ' . 

L’un eif fur nous envieux 
De la lumière des cieux ; 

L’un , avec fa couleur bleue i 
Nous veut éblouir la veue : 

L’un veut le monde brufler , 

l-’autrc ■ eflaye à le geler. • ' • 

La bonne mere Sara , inquiète de ne 
point voir fon mari & fon fils , qui 
l’ont quittée pour fix jours , dont il y 
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en a déjà trois de paffes , fe lamente , & 

dit: 

Pins on Yi't , pli^ on voit , hélas ! 

Ce qoe c’eft de vivre ici- bas. 

Soit en mati , foit en lignée , . . ‘ 

Il n’y eut onqaes femme née 
Autant heureufe que je fuis ; 

‘ Mais j’ai tant enduré d’ennuis 

Ces trois derniers jours feulement. 

Que je ne fais pas bonnement 
Lequel eft le plus grand des deux , 

Ou le bien qie j’ai reçu d’eux , 

Ou le mai que j’ai endure 
En trois jours qu’ils ont demeuré. 

La feene d’Abraham prêt à facrîfier Ton 
fils, eft vraiment touchante. Il m’a fem- 
blé que c’étoit un trait de Maître d’avoir 
introduit dans cette feene le Diable lui- 
même s’appitoyant fur le fort d’Ifaac. 

Abraham. 

Ah ! mon ami ! je tremble voircment. 

Hélas ! mon Dieu 1 

I s A A c. 

Oites-moi hardiment 

Que vous avez , mon pere , s’il vous plaiil. 

Abraham. 

Ah ! mon ami ! fi vous favicz que c’eft ! 

Miféricorde ! ô Dieu l miféricorde 1 

Mon fils l mon fils I voyezTVOui cette corde ! ' 
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François. 


Ce bois , ce feu , Se ce couteau ici ? 
Ifaac l Ifaac l c’eft pour vous tout ceci. 


$ A T -A N. 


Ennemi fuis de Dieu & de nature , 

Mats pour cenain , certe chofe eft fi dure» 
Qu’en regardant cette uniljue amitié , 

Bien peu s’en faut que n'en aye pitié. 

A B K A H A M. 


Hélas 1 Ifaac ! 

I s A A C. 

Hélas 1 pere très-doux , 

Je vous fuppli , mon pere , à deux genoux. 
Avoir au moins pitié de ma jcunciTc. 

Abraham. 


Oh ! feul appui de ma foible vieillefle ! 

Las ! mon ami l mon ami 1 je voudrois 
Mourir pour vous cent millions de fois î 
Mais le Seigneur ne le veut pas ainfi. 

I s A A c. 

Mon pere , hélas l je vous crie merci. 

Hélas l hélas l je n’ai ne bras ne langue 
( Pour me défendre ou faire ma harangue : 

Mais , mais voyez , ô mon pere 1 mes larmes i 
. Avoir ne puis ni ne veux autres armes . 

Encontre vous : je fuis ifaac , mon pere ! 

, Je fuis Ifaac , le feul fils de ma merc. 


' 'Enfin , l’épilogue 6c la morale de la 
Piece font contenues dans ces vers : 

Par quoi , Seigneurs , Dames , Maîtres , MaîtrelTcS 4 ' 
' pauvres , puilms , joyeux j pleins dp détrefles. 
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Grands & pecits , en ce tant bel exemple , 

Chacun de vous fc mire & fe contemplé j 
Tels font pour vrais les miroirs ou l’on voir 
Le beau , le laid , le boiîu & le droit. 

Car qui de Dieu tafche accomplir fans feinte. 

Comnve Abraham la parole très-fainte , 

Qui J nonobftant toutes 'raifons ' contraires î ; • 

( Remet en Dieu & foi fet affaires î - I 

Il en aura pour, certain «ne iflue 
Meilleure encor qu’il ne l’aura conçue. . 

Jean Aimé de Chavigny, né à Beaunc 
en Bourgogne , Docleur en Droit & en 
Théologie , étoic de la famille de Che- 
vignard de Chavigny , qui a produit de 
nos jours un Négociateur qui a été célébré 
dans toute. l’Europe. Celui-ci a fait beau- 
coup de vers Frariçois & Latins, jufqu’à 
l’an 1^64 ,- où il mourut ' dans un âge 
fort avancé: mais aucune de fes'Poéfies 
n’a rien de bien remarquable , & je ne 
m’arrêterai que fur le Coniiùehtairc qu’il 
a publié en. i59<j, fur les Centuries' 6c 
Pronofticatipns de Miçhçl Nôftradamus, 
d’autant plu&i.qu’il me fournit l’occalion 
de parler de ce Médecin Provençal 6c 
de fes Prophéties, qui ont été écrites -en 
,vers François en ce rnumeCei-^icme fîecle, 
dont j’ex^rnine rHiftorreXiRCer-fiire, L’qbf- 
curité dés Centuries , 6c le mauvais goût 
'de leur Poéfie', .eft' caufe'-c^^ 
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pas êcrc une le(fture agréable par elle- 
même ; mais la peine qu’on a prife depuis 
de les interpréter , fait qu’on pourra s’amu- 
fer à les parcourir, & qu’on ne fera pas 
fâché d’en voir ici quelques échantillons. 
Commençons par dire quelque, chofe du 
principal Auteur. Il naquit en Provence 
en 1 503 , d’une famille originaire Juive , 
qui prétendoit être de la Tribu d’Ifa- 
car : mais il fit toujours profeflîon du 
Chrilliaoifme , fut reçu Doébeur en 
Médecine à Montpellier , fe maria k 
Agen , ôc étant devenu veuf, retourna 
dans fa patrie, & s’établit entre Arles ÔC 
Aix , dans la petite Ville de Salon , où 
s’étant remarié , il continua d’exercer fa 
profeffion , même de prédire l’avenir. 
Ce fut en 1555 qu’il publia fept de Tes 
Centuries; elles eurent un très -grand 
fuccès , parce que comme on .n’y com- 
prenoit rien , on croyoit y trouver tout 
ce qui arrivoit. Encouragé par cette pre- 
mière réuffite J Noftradamus , publia en- 
core fucceflîvement trois nouvelles Cen- 
turies , 6c les dédia au Roi Henri H 
& à la Reine Catherine de Médicis fort 
époufe , à qui il les préfenta en perfonne, 
Il fut reçu à la Cour avec grande diftinc-r 
tion. On voulut qu’il tirât l’horofcppc dç$ 


Michel No^ 
CiaduniW. 


/ 


Digilized by Google 



33<> De la lecture 
Princes > il obéit , & communiqua fes 
conjeélures à Catherine de Médicis , qui 
ne voulut jamais dire 'en quoi elles con- 
fiftoient, mais qui en parut fatisfaite, Sc 
a afluré toute fa vie qu’il avoit rencontré 
jufte. Il fe prefla de repartir pour Salon 
avant la mort de Henri II , qu’on dit 
qu’il avoit prévue , aufli bien que les 
troubles qui la fuivirent. Il vécut encore 
quelques années dans fa patrie , ôc y fut 
vifité par plufieurs Souverains , comme un 
perfonnage (ingulier, qu’il étoit effecti- 
vement. Charles IX , entre autres, lui fît 
l’honneur de l’aller voir un peu avant la 
mort de ce prétendu Prophète , arrivée 
en I ^66. Il eft enterré dans l’Eglife des 
Cordeliers de fa petite Ville , & il eft: 
très-faux qu’il fe fcit fait enfermer vivant 
dans un caveau ; fon Epitaphe même 
prouve le contraire. Il avoit un frere 
puîné , qui s’appeloit Jean ; il étoit PrcVf 
cureur au Parlement d’Aix. Nous avons 
de lui des Poéfies en Provençal & en Fran- 
çois, parmi lefquelles on trouve quelques 
Chanfons aftez jolies , mais trop gail- 
lardes. Il a fait aufli la vie des Poètes de 
fon pays , à commencer par les Trouba- 
dours : mais c’eft un Ouvrage fort impar- 
fait ; il a été imprimé eji i57J* 

Mlçhcl 
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Michel eut pour fils Céfar Noftrada- 
mus, more en 1^29. Celui-ci efl: Auteur 
d’une Hiftoire ou Chronique de Provence, 
qui a été imprimée in-folio en 1614. Elle 
ne vaut pas grand’chofe. 

La meilleure édition & la plus jolie des 
Centuries de Noftradamus , eft celle 
d’Amfterdam , ié68 ; elle eft des Elze- 
virs , quoiqu’elle ne porte pas le nom 
de ces fameux Imprimeurs, très-com- 
plette , mais fans aucun commentaire. 
On a repréfenté à la tête les deux prin- 
cipaux événemens qu’on prétend qu’il a 
prédits, quoiqu’ils fe foient pafles long- 
temps après fa mort : l’un eft le fupplice 
& la mort du Roi Charles I , décapité 
en Angleterre en 1649 ; l’autre , le grand 
cmbralement de Londres , arrivé en 166 ^, 
Il eft certain que la mort de Henri II , 
arrivée en i559 ,cftaftez clairement ex- 
primée dans le trente- cinquième Qua- 
train de la première Centurie de Noftra- 
damus , & que cependant cette Centurie 
a été imprimée dès 1555. Le Prophète a 
auflî aflez clairement prédit le maflacre de 
la Saint Barthelemi, arrivé en 1572, quoi- 
qu’il fût mort dès 1 ^ 66 . Quanta tout le 
refte , il eft vrai de dire que l’on fe perd 
dans les conjectures qu’on peut tirer d’un 
Tome FIL Y 


Digitized by Google 



Philippe 

Pefporccs. 


338 De la lecture 
pareil Ouvrage. Un certain Seigneur du 
Pavillon a fait des Contredits à Noftra- 
damus, c’eft-à-dirc , qu’il a voulu prou- 
ver que toutes les chofes qu’on prétend 
trouver dans fon Livre , font des folies. 
Jean -Aimé de Chavigny s’eft donné la 
peine d’y répondre ; mais en vérité on peut 
croire de tout cela le pour & le contre , 
comme on veut. Le plus grand ufage que 
Ton puifle faire des Centuries de Noftra- 
damus , c’eft de compofer des Qua- 
trains , à l’imitation de fon ftyle 8c du 
goût du feizieme fiecle , avec lefquels 
il eft poffible d’amufer les perfonnes de fa 
fociété. ‘ ^ 

Philippe Dcfportes , quoiqu’il ne foie 
mort qu’en 1606, doit être regardé comme 
étant du feizieme fiecle, püifque préfque 
toutes fes Poéfies ont été compofées avant 
1 600 , 8c que la plus grande partie des 
éditions de fes Œuvres font antérieures à 
cette annéc-là. D’ailleurs , c’eft un de ceux 
qui font le plus d’honneur au fiecle dans le- 
quel il a vécu. Il voyagea de bonne heure 
en Italie, 8c apprit des Italiens à compofer 
des vers galans dans un goût moins empha- 
tique que celui que Ronfard 8c du Bartas ' 
avoient mis à la mode, 8c à'fe fervir 
d’expreflîons moins pédantcfques 8c moins 
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obfcures. Il fut d’abord attaché à M. de 
l’Aubcpine , Secrétaire d’Etat, Sc enfuite 
à Henri III, qui n’étoit alors que Duc 
d’Anjou, 6c qu’il fuiviten Pologne quand 
il en fut élu Roi. Defportes eut alors occa- 
fion de fe faire connoître particuliérement 
de ce Monarque , qui le prit en fi grande 
afFecfion , qu’étant revenu en France, 
& monté fur le Trône de fes peres , il le 
combla de biens , le nomma jufqu’à quatre 
Abbayes , le fit Chanoine de la Sainte 
Chapelle , Leéleur de fa Chambre , ôc 
lui donna un Brevet de Confeiller d’Etat, 
fans compter des gratifications journa- 
lières & confidérables. Les Poètes de fon 
tehips , jaloux de fes richefles , lui repro- 
choient qu’il avoir jufqu’à trente mille 
livres de rente de bienfaits du Roi , 
fomme confidérable dans ce temps-là , 
& qui paroifToit exorbitante pour un 
Poëte. La plus grande partie étoit en 
Bénéfices. Cependant les Œuvres de Def- 
portes étoicnt la plupart galantes , & ce 
ne fut que fur la fin de fes jours, lorfqu’il 
ne vint plus à la Cour , qu’étant retiré clans 
fon Abbaye de Bonport, il fe mit à traduire 
leW^feaumes; en quoi il eft certain qu’il 
furpafla de beaucoup Marot : malgré cela , 
fa Traduction eft foible ; elle le reflènt 

Yii 
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de fa vicillefic Sc les Prières Chrétiennes 

qui la fuivenc font encore plus froides. 

Quant aux Poéfics d’un autre genre, 
qui compofent le premier Tome, ce font 
certainement les meilleures du feizieme 
fiecle : malgré cela, je ne crois pas que 
l’on eût aujourd’hui le courage de lire 
le premier Volume entier de fes Poéfies, 
qui eft de fept cents pages 5 fufTent-elles 
encore meilleures , fept cents pages de 
Poéfies diverfes font difficiles à dévorer 
tout de fuite : par la même raifon , je ne 
crois pas qu’on voulût réimprimer ces 
vers , & je craindrois pour le débit d’un, 
pareil Ouvrage; cependant, fi quelqu’un 
faifoit aflez de cas de Defportes , ou dn 
célébré Malherbe , pour vouloir faire con- 
noître au public ce que le dernier de ces 
Poètes penfoit de l’autre, je fuis en état 
decommuniquer à ces Editeurs un Volume 
des Œuvres de Defportes, de l’édition de 
1^00 , chargé fur prefque toutes les pages 
de notes critiques , la plupart gramma- 
ticales, de la main de Malherbe. Parmi 
ces obfervations , il y en a de très-rigou- 
reufes; mais la plupart font très-juft^, 
Sc prouvent à quel point Malherbe aiWc 
réfléchi fur fa Langue, & fur-tout fuf la 
jnaniere dont on doit écrire en vers : peut-. 


Digitized by 



DES Livres François. 341 
être releve-t-il pluficurs fautes dans lef- 
quelles il a pu tomber lui -même, mais 
cela eft très-rare. 

Si je voulois m’étendre davantage fur 
Philippe Defportes , je ne pourrois que 
copier la notice contenue dans le Tome 
onzième des Annales Poétiques, à foa 
article j ôc le choix que je ferois de ces 
Pièces , ne pourroit être meilleur que 
celui que l’on trouve dans ce Volume. 
J’y renvoie donc les Dames qui voudront 
connoître le |;oût & le talent de Def- 
portes , fans etre obligées de le lire en 
entier. Je me contenterai d’ajouter quel- 
ques petits morceaux qui ont échappé 
aux Editeurs de ce Recueil , & qui fuffi- 
ront pour donner quelque idée de la 
Poéfie de Defportes , à ceux qui n’au- 
roient pas fous les yeux ce Livre , que j’ai 
déjà cité tant de fois* 

Tombeau ù Epitaphe de VAmoun 

C I gift l’aveugle Amour } fa puilTance eft éteinte ; 
Celle <]ui m’a brûlé l’a fait mourir aulfi ; 

Son arc , vainqueur des Dieux , fes traits font ici : 
Mais ce n’eft rien que cendre , ils ne font plus de crainte.^ 

Enfin , le pauvre enfant s’eft lailTé décevoir , 

Après avoir cent fois voulu brûler ma Dame ; 

N’ayant pu réulTir , il penfa que fa flamme , 

♦ Jadis fi redoutée, eût perdu fon pouvoir. 

Y iij 
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Pour «Jclaircir fon doute , il la porte à fes ailes ; 
Le feu léger s’y met , il en cft tout furpris : 

Il pleure , il voit fa faute , il remplit l’air de cris j 
Mais c’efl: donner vigueur à fes flammes cruelles. 

Amant , pardonnez-moi , me dit-il en mourant , 

Je n’eull'e jamais cru ma flamme être fi forte ; 

Au moins , que filon trépas vos ennuis réconforte ; 
Je meurs du même feu qui vous va dévorant. 

Sonnet. 

Trois fois les Xantiens au feu de leur Patrie 
Se font cnfcvclis avec la liberté. 

L’intrépide Caton , d’un efprit indompté , 

Crainte d 'être aflervi , fut cruel à fa vie. 

L’époufe de Siphaz , du malheur pourfuivie , 

Fuit en s’empoifonnant le triomphe apprêté ; 

Et d’im cccur aufll grand comme étoit fa beauté , 
Cléopâtre mourut , fe voyant alTervie. 

Que penfai-je donc faire, ô chétif que je fuis ! 
Chargé de mille fers , & plus chargé d’ennuis , 

Je fens mon ame libre, efclave être rendue. 

Il faut , il faut mourir ; je fuis trop attendant ; 

Si ce n’eft en Caton , ma liberté gardant , 

Ce foit en Cléopâtre , après l’avoir perdue. 

Sonnet. 

J 8 verrai par les ans, vengeurs de mon martyre. 
Que l’or de vos cheveux argenté deviendra ; 

Que de vos deux foleils la fplendcur s’éteindra , 

Et qu’il faudra qu’Amour tout confus fe retire. 


1 
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La beauté , qui pour vous fait que chacun foi ■' . , 
Cédant aux loix du temps , fes faveurs reprcndr i ; 

Votre teint fi fleuri fes fleurettes perdra , 

Et ne laiflera rien des tréfors que j’admire. 

Cet orgueil dédaigneux qui refufe d’aimer , 

En regret & chagrin fe verra transformer 
Avec le changement d’une image fi belle. 

Ah 1 peut-être qu’alors vous n’aurez déplaifirs 
De revivre en mes vers chauds d’amoureux délits , 

Aiafi que le phénix au feu fe renouvelle. 

S 

Je fuis étonné de n’avoir trouvé d.ins 
les Annales Poétiques aucuns vers tirés 
de la Traduélion que Defportes a faite 
des plus beaux morceaux de l’Ariofte. 
Ils lui firent pourtant infiniment d’hon- 
neur , & le méritoient. Voici le début 
de Ton premier morceau , contenant les'’ 
fureurs de Roland : 

Adresse au Roi Charles IX. 

Je veux chanter Roland , fes fureurs & fa rage ; 

Je veux chanter d’Amour la tempête & l’orage ; 

La colcre indomptée , & le forcenement 
Qui troublèrent l’efprit d'un malheureux amant, 

Délailfé fans raifon d’Angélique la belle ; 

Déplorable loyer d’un amour fi fidelle. 

Cliarles , Roi magnanime , ifiu du filig des Dieux, 

Je chante , en m’elfayant , fes regrets furieux ; 

Attendant qu’une fois plus harlimtnr j’enroiiue 
Les conniats achevés pour fam'cr ta ccmonnc , 
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Quind le difcotJs mutin par la France allume ; 

Rendoit contre le fils le pere envenimd , 

Tandis d’œil favorable Se. de royal courage. 

Reçois ce que j'appens au pied de ton image j 
Et fi jamais tu pris plaifir à mes écrits. 

Entends de quelle ardeur cet amant fut épris. 

Le grand Dieu des amours , Dieu de telle piiifiance , 
Qu’cncore il n’a trouvé qui lui fît réfillance , 

Un jour bldfa Roland , ce redouté guerrier , 

Ce vaillant Paladin , ce brave aventurier ; 

Et bien qu’il n’eût pas craint une puiflantc armée , 

Dès qu’il eut de ce trait la poitrine entamée , 

Et que de deux beaux yeux le rayon s’efpandit, 

11 mit les armes bas, & vaincu fe rendit. 

Ce début promet affurément une belle 
fuite de vers héroïques , & l’Auteur tient 
parole. Les exploits de Roland , la vio- 
lence de fon amour pour Angélique , 
l’étonnement qu’il relTent en voyant les 
chiffres de cette belle & de Médor, tra- 
cés fur les rochers d’un vallon délicieux 
par lequel il paffe , tout cela eft parfai- 
tement bien rendu , vu le liecle dans 
lequel Dcfportes écrivoit. Il y a des vers 
qui, à quelques cxprclîions près , feroient 
encore trouvés beaux aujourd’hui. Après 
le morceau dts fureurs de Roland , vient 
celui de la mort de Rodomont , tiré éga- 
lement de l’Arioftc. On fait qu’il pro- 
cura à Dcfportes une gratification de dix 
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mille éciis de la part du Roi Henri III. 
Cependant, je le crois inférieur à celui des 
fureurs de Roland; il eft plus bourfoufflé, 
les vers en font plus fonorcs , & n’en 
paroîtroient aujourd’hui que plus ridicu- 
les. On ne penfoit pas ainli du temps de 
Henri III ; le goût n’étoit pas aflez épuré 
pour qu’on préférât la vraie grandeur , 
& la juftefle des penfées & des expref- 
fions , au faux éclat des grands mots. 
Ce n'eft qu’au milieu du lîecle de Louis 
XIV, que nous fommes devenus juftes 
eftimateurs du beau en Poéfie ; & nous 
ferons de nouveaux pas rétrogrades vers 
le mauvais goût & la barbarie , quand nous 
nous écarterons des modèles que nous 
fourniflent les Auteurs de cette brillante 
époque , parmi lefquels il faut placer fans 
contredit le célébré Auteur de la Henriade. 

Après avoir parlé du meilleur Poëtc 
du feizieme fiecle, nous devrions peut- 
être nous difpcnfer de faire mention de 
quelques autres qui lui font inférieurs , 
de qui ne peuvent par conféquent prouvée 
en rien quels ont été les progrès de notre 
Poéfie , depuis le commencement de ce 
ficelé jufqu’à la fin. Cependant, pour ne 
rierjilaiircr à défircr à cet égard, je vais 
adicver de défigner tous les Auteurs qui 



Frerci 
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ont écrit avant 1600 , quoique quelques- 
uns ne foient morts qu’après cette époque. 
Je les rangerai fuivant l’ordre alphabéti- 
tiquc de leurs noms propres ; ordre lî 
commode toutes les fois qu’on ne veut 
pas s’aiïujettir à une plus exaéfe méthode. 

Trois freres du nom d’Amboife , qui 
n’étoient point de rillullre Maifon de ce 
nom , mais fils d’un Chirurgien attaché 
au Roi Charles IX , fie qui en étoit fort 
aimé, fe font diftingliés parmi les Savans 
fie les Gens de Lettres de la fin de ce 
fiecle. Deux d’entre eux feulement ont 
été Poètes ; le troifieme fuivit la pro- 
fcifion de fou pere , fut enfuite Maitre- 
ès-Arts, Redleur del’Univerfité, foutinc 
lui-même , avec beaucoup de zele , la 
caufe de ce Corps contre les Jéfuites, fie 
fut enfin Médecin du Roi. 

Adrien, le fécond, fut Eccléfiaftique, 
Docteur en Théologie , Curé de Saint- 
André-des-Arcs à Paris, fie enfin Evêque 
de Treguier en Bretagne. Il a fait une 
Tragédie , intitulée Holopherne : mais 
celui qui a compofé le plus grand nombre 
d’Ouvrages, eft l’aîné , qui s’appeloit Fran- 
çois. Il fut d’abord Avocat, Se ayant pafTé 
par tous les degrés de la Magiftrature , 
il mourut Confciller d’Etat. C’cil à lui que 
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nous fommcs redevables de la connoifTancc 
des Lettres d’Abeilard 6 c d’HéloiTe. Il en 
trouva le Manuferit dans l’Abbay.e de Ruys 
en Bretagne, qu’Abeilard avoir pofledée, 6 c 
les publia en Latin. D’ailleurs nous avons 
de lui plulieurs Epitaphes ^Difeours en 
François & en Latin, des Tradudlions 
de difFérens Livres Italiens , enfin une 
Comédie intitulée les Néapoliraines , im- 
primée en i 5S4 ; elle eft intriguée dans 
le goût des Pièces Italiennes de ce meme 
lîecle , d’ailleurs afTez amulantc par les 
détails , puifqu’on y trouve plufleurs Pro- 
verbes bien rendus, &c des traits plaifans 
& finguliers , mais très-libres. Tel étoic 
le goût de ce fîecle, dans lequel on rioit, 
fans rougir, de ce que nous appellerions 
aujourd’hui des grolliéretés. 

Barthelemi Aneau naquit à Bourges , Barthsiemî 
êc pafTa la plus grande partie de fa vie à 
Lyon. Il étoit très-favant ; mais ayant 
étudié fous d’habiles Maîtres, qui malheu- 
reufement étoient infeftés du venin de 
l’héréfie, ils le corrompirent , 6 c on s’ap- 
perçut bientôt à Lyon qu’il étoit par- 
tifan de la nouvelle Doctrine. Son Col- 
lège devint furpedt au peuple même ; 6 c 
un jour dcproccflion du Saint-Sacrement, 
l’an 15(^5, quelques pierres étant parties 
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des fenêtres de cette maifon , & ayant 
frappé le Prêtre , le peuple fc fouieva , 
pilla le Collège, & tua le Principal. Telle 
fut la fin de ce favant Poëte Latin Sc 
François , grand Traducteur d’ Auteurs 
Latins ôc Italiens , tant en profe qu’en 
vers, de deux Myftcres, 8c d’une Comédie 
jouée depuis 1539 jufqu’cn 1531. Ces 
Pièces de Théâtre font imprimées ; la 
derniere , intitulée, Lyon Marchand^ 
Drame , fur-tout eft fort rare & fort fin- 
guliere. Il s’agit de la préférence que mé- 
ritent les quatre Villes de commerce de 
la France , Paris , Lyon , Rouen 8c Or- 
léans : l’Auteur ne décide point entre 
elles , 8c il feroit fort difficile de fe fonder 
fur leurs plaidoyers, qui font trèsobfcurs 
8c mal écrits. Il a traduit en profe non 
feulement les Emblèmes d’Alciat , mais 
les liens , qu’il avoit mis en Latin fous 
le nom de Ficla Poèfis^ 8c qu’il a traduits 
en François fous celui d’imaginations 
Poétiques. Nous avons encore de lui un 
fameux Livre d’Alchimic, intitulé Tré- 
for d’Evonime ; le Voyage imaginaire , 
politique 8c moral de Thomas Morus , 
intitulé l’Utopie. On trouvera l’extrait 
de ce Livre très-effcimable dans la Biblio- 
thèque des Romans , Tome de Février 
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1776. Il a fait aufll (uiclqucs Tradm^Iions 
d’Ovide ; enfin une efpcce de petit Roman, 
intitulé Aleélor ou le Coq , dont on a 
audî donné l’extrait dans la continuation 
de la Bibliothèque des Romans de l’année 
dernicre. Pour faire juger du goût 6c de 
la façon de penfer de cet Auteur , je ne 
citerai qu’un feul trait de fes imaginations 
Poétiques. Il compare les gens vicieux , 
méchans 6c nuifibles à la fociété , aux 
cochons. Ces animaux , dit-il , ne font 
bons à rien pendant leur vie , ils ne^ fer- 
vent qu’à grogner 6c faire des ordures ; 
mais l’époque de leur mort eft une véri- 
table fête pour tout le voifinage: on s’em- 
prefle à tirer parti de leur chair , de leur 
lard , de leur peau , on fe régale même de 
leurs entrailles & de leur fan^. 

Albin ou Aubin des Avenclles étolt 
Chanoine de Soiiïbns : il a fait plufieurs 
Ouvrages en vers fur l’Amour ; mais il 
cft particuliérement connu par fes Tr.a- 
duéxions de l’Art d’aimer d’Ovide , 6c du 
Remede d’Amour, qui a été mal à pro- 
pos attribué à cet ancien Poëte Latin, 
mais qui eft à'Æneas Silvius , Pape 
fous le nom de Pie IL Ces deux Traduc- 
tions ont été imprimées dès 1548 ,enun 
Volume in-8®. Gothique. La Poéfie en 


Albin d<< 
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eft trop mauvaifc pour que j’en cite au- 
cun morceau ; mais puifque j’ai eu occa- 
fîon de nommer le Rcmede d’Amour , 
je ne peux m'empêcher de m’occuper pen- 
dant quelques momens de cet Ouvrage 
&L de Ion véritable Auteur , qui- remplit 
le Trône Pontifical dans le quinzième 
liecle. Il eft. bien fingulier de voir uri 
Pape imiter les vers d’Ovide, fi bien que 
l’on s’eft trompé de l’un à J’autre Poète j 
& que bien des gens ont cru que le Re- 
mède d’Amour étoit du ficclc & de l’Au- 
teur de l’Art d’aimer. Pie II aida à le 
croire, en annonçant, au commencement 
de Ion Poëme, que c’étoit Ovide même 
qui reprenoit la plume. C’eft ainfi que le 
grand Michel Ange fit une ftatue de 
l’Amour , qui imitoit fi bien l’antique, 
que l’ayant enfouie en terre , les curieux 
qui la trouvèrent la prirent pour être de 
Phidias ou de Praxitcllc. Le Sculpteur 
moderne ne put les défabufer, qu’en repré- 
fentant les morceaux qu’il en avoir caftes. 

Le Remede d’xlmour 'n’a pas été , à 
beaucoup près, aufii fouvent traduit que 
l’Art d’aimer ; je n’en connois qu’une Tra- 
düélion fupportable, dont je n^ai pu dé- 
couvrir l’Auteur. Pour en donner une 
idée aux Dames , qui ne pourroient pas 
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lire ce Poëme en Latia , ôc qui ne vou- 
droicnt riircnient pas le lire dans le ftyle 
Gaulois d’Albin des Avenelles, je vais 
leur préfcntcr quelques vers du commen- 
cement &C de la fin, rendus en ftyle mo- 
derne. Il faut fc fouvcnir qu’Æneas Syl- 
vius fait toujours parler Ovide , comme 
fi celui-ci ctoit vraiment l’Auteur. 

Le Remede d* Amour. 

L’Amour , à ce fcul titre , & s’indigne & s’arrête : 

»3 Contre moi , me dit-il , je vois ce qui s’apprête 

Ah ! puis-je , Dieu charmant , confpircr contre toi î 
Mes fervices palfcs font garans de ma foi. 

Diomede nouveau , cette main téméraire 
Ofa-t-cllc verièr le beau fang de ta me’re ? 

Et quand les autres cœurs par fci font effleurés , 
M’as-tu porté jamais que des coups alTurés } 

Hélas 1 j’aimai toujours , & dans ce moment même , 
J’en rougis , mais enfin j’avoue encor que j’aime. 
N'ai-je pas enfeigné par quel art les mortels 
D’un agréable encens font fumer tes autels î 
Mon ardeur auticfois bouillante , im^^-tueufe , 

£(l moins vive aujourd’hui , mais plus refpcéfueufc. 

Non , mon fcnfiblc cœur ne fauroit te trahir ; 

Moi l ton Poete I moi ! je pourrois te haïr î 
Je pourrois de ma main détruire mon ouvrage ? 

Moi ! je pourrois te faire un fi fanglant outrage î 
Non , non. Des mêmes feux brûlez , heureux amans ^ 
ït jouill'ez en paix de vos dcAins chirmans : 

Mon efpoir le plus doux eA de calmer les peines 
‘ De ceux qu’on voit gémir fous de cruelles chaînes. 
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Mais vous , triftes amans , qui perdez vos beaux jours i 
Ecoutez : un ami vole à votre fecours. 

Contre mes premiers Chants que ma voix vous ralTurc J 
Guériflez par la main qui fit votre blclTurc. 

Le fer qui de Tiilcphe a répandu le fang , 

Avoir feul la vertu de refermer fon flanc : 

Et ne voyons-nous pas fouvent la même terre 
Nourrir près du poifon la plante falutaire î 
Je fers les deux partis ; la Raifon & l’Amour 
Peuvent de mes confeils profiter tour à tour : 

Et mon nouvel Ouvrage , en exemples fertile , 

Même en le combattant , à l’Amour ell utile. 

Il eft beau de venger la honte de fes fers , 

Et d’arrêter des maux injuftement foufferrs. 

La conftante Philis , qui brûla pour un traître 
Vivroit peut-être encor fi j’eulfe été fon maître ; 

Moins fenfiblc , Didon aucoit vu fur les eaux 
Les vents poufler au loin de perfides vaifleaux. 

Que n’ai-je pu , Scilla f te préfenter mon Livre ! 

Ton pere malheureux n’eût pas celTé de vivre. 

O vous 1 qui gemilTez fous le joug amoureux » 

Du Théâtre fuyez les attraits dangereux : 

Des paflîons en jeu toutes les impoftures , 

Et le chant & la ianfe irritent vos bleflures. 

De leur charme trompeur la vive imprelTion 
Pourroit en vérité changer la fiéHon. 

Des enfans d’Apollon la voix eft- douce & tendre; 

Ah l pour votre repos , gardez-vous de l’entendre ; 
Amans , ne lifez plus nos féduifans Ecrits , 

Par moi-même pour vous mes talens font proferits. 

Eh ! qu’elle ame bientôt ne fe trouve embraféc 
Aux chants d’Anacréon , à la voix de Muféc î 

t ' Si 
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Si l’objcc^ de mes vœux n’ençliaiate plus mon cœur , 

La brûlante Saplio réveille mon ardeur. 

Un amant feul peut lire & Propcrcc & Catiille , 

On n’eft que trop fcnfible aux foupirs de TibulJc. 

Gallus , l’heureux Gaüus , égalai leurs concerts , 

Et leur douceur , dicton , relpirc dans mes vers. 

L’Amour dans les fcHins regne au fein de la joie , 

Et fuivi de Bacchus , ii’y manque point fa proie : 

Mais veut-on oppofei une égide à fes traits ,) 

Il faut du Vieux Silene imiter les excès. 

La flamme cft par le vent fervie & comb.ittuc ; 

Le Zephir la fait vivre , & l’Aquilon la tue. 

Que 1 Amour dans le vin éteignant Ton flambeau , 

Pour le bonheur du monde y trouve fo;i tombeau. ' 

Si de votre ennemi j’ai dompté le courage , 

•Si la paix de vos cœurs eft mon heureux ouvrai , 

O vous que j’ai fuivé des maux que j’^ foufferts,* 
Chériflez ma mémoire, & retenez mes vers ! * \ 

Je dois dire ici un petit 'mot de Be- 
roaldc de Vcrville , en le confidérant 
-comme Poete ; mais j’aurai hicn d’aiicres 
.occafions de m’étendre fur lui à propos 
de fes Ouvrages en profe. Ils font prcfque 
tous finguliers, mais il y en a peu qu’on 
puiffe lire en entier , fi ce n’eft le fameux 
-Moyen de parvenir. Livre qui , quoiqu’il 
naît ni pieds, ni tête, eft rempli de chofes 
"fl plaifanres , qu’il ne peut pas ennuyer un 
moment. Je trouverai beaucoup de re- 
marques a faire fur les antres Produc- 
Tome FIL 7 
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tiens en profe de cet Auteur i mais Tes Ou- 
vrages en vers font fort médiocres : ü 
intitula les premiers , les Soupirs Amou- 
reux ; enfuire il traduifît en vers les La- 
mentations de Jérémie. Dans un Roman 
<le fa façon , intitulé les Aventures de 
Floride , qui a jufqu à cinq Parties , la 
première eft terminée par un Recueil de 
cent cinquante - lîx Sonnets. Enfin il a 
fait un Poëme , intitulé Idée de la Répu- 
blique. Il étoit Chanoine de la Cathédrale 
de Tours çn 1591, & vivoit encore en 
160 Z y mais il étoit alors fort vieux. 

Deux frétés , Gentilshommes de Nor- 
mandie , nommés Robert & Antoine le 
Chevalier, furnommés à! Agneaux , pu- 
blièrent en 1581 & 1588, deux Traduc- 
tions complettes; l’une de Virgile , & l’autre 
d’Horace : elles leur firent infiniment 
d’honneur dans ce temps là , parce qu’ elles 
étoient fupéricures à celles de Saint-Ge- 
lais, & de quelques autres qui les avoient 
précédés. Le Cardinal du Perron en fai- 
ifoit la plus grande eftime Sc les plus 
grands éloges. Vauquelin de laFrcfnaye, 
Auteur d’une Poétique excellente pour 
fon temps, en porte le même jugement; 
cependant à préfent elles font ablolumcnt 
inîifibles : auffi ne prétends-je point ea 
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rendre compte, ni en prëfenter aucuns vers 
à mes Leëleurs. Ils connoîtront aifémcnc 
CCS Princes de la Poéfie Latine par de meil- 
leures Tradudlions. Je me contenterai de 
dire un mot du treizième Livre de 
^ l’Enéïde , qui eft ajouté en Latin, ÔC 
traduit en vers François dans le même 
Volume , qui contient la Tradudlion de 
Virgile , dcMeflîeurs Chevalier d’ Agneaux. 
L’original de ce Livre n’cft point de Vir- 
gile même , mais de MafFeo Vegio, Cha- 
noine de Saint-Jean-de-Latran , mort en 
1458. Ce Savant du quinzième fieclc , 
trouvant que l’Enéïde étoit imparfaite , 
parce quelle finilToità la mortdc Turnus, 
au lieu de s’étendre jufqu’à celle d’Enéc, 
imagina de perfeélionner le premier Poème 
épique Latin : il imita donc la Poéfie de 
Virgile le mieux qu’il pur, 8c publia ce 
treizième Chant , qui eut quelques fuc- 
fiès. C’eft celui donc nous parlons, ôc 
dont les Traducleurs ne font point Mefi 
üeurR Chevalier , mais Pierre Mouchauc. 
Je vais dire en deux mots en quoi con- 
Efte ce . treizième Livre. 

, Enée ayant vaincu & tué Turnus , a 
la générofité de rendre fon corps au Roi 
dcS'Rutulcs fon pere , qui lui fait faire de 
magnifiques funérailles ; cependant le feu 

Zii 
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prend à la ville d’Ardëc , &,augmente le 
trouble dans lequel la more deTurnus a 
jeté la Ruculic. 

Lacinus , fuivant la promefTe qu’il a 
faite d’accorder fa dlle au vainqueur ^ en- 
voie une ambafl'ade à Enée , pour la lui 
oflnr avec la furvivance de fon Royaumci 
la propofition eft acceptée, les condi- 
tions du traité fidèlement exécutées. 
.Latinus vit encore quelques armées , 
puis meurt; fa fille Lavinic & fon gendre 
lui fuccedent , & régnent paifiblement 
fur les Troyens unis avec les Eatins. 

Mais enfin Vénus juge qu’il eft temps de 
faire monter aux cieux fon cher fils Enée. 

Elle préfentc requête à Jupiter , qui , ayant 
.allemblé les Dieux , les confulte fur 
cette nouvelle Apothéofe : elle ne Ibufire 
aucune difficulté , Junon ayant renoncé 
à l’ancienne haine qu’elle portoit aux • 
Troyens. Vénus laiftc donc expirer^ le : 
corps mortel d’Enée , enlcve fon ame , ; j 
& lui donne place parmi les Divinités du ' | 

Paganifme. . • ••! ' J 

Telle eft la fuite de l’Enéïde par Maf- ' 

fqo , qui a cru bonnement qu’après avoir^ 
vu Enée vainqueur & .pofTelTeur de l’ira- j 
Ke , on pouvoit encore défi rer.de favoir j 
ce qu’il étoit devenu. Ce meme treizième , I 
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Livre, traduit par Mouchant, fc retrouve 
à la fuite d’une autre TraduAion de coures 
les Œuvres de Virgile , plus ancienne que 
celle des frères Chevalier , & qui eft , pour 
les Bucoliques , en partie de Clément 
Maroc , en partie de Richard Leblanc j 
pour les Géorgiques , entlercmenc de ce 
dernier , üC pour les douze Livres de 
l’Enéide , de Louiï Defmazurcs. Il fuffit 
d’avoir indiqué cette Traduction , qui, 
étant encore plus foibte que celle des frères 
Chevalier , ne mérite point que je m’y 
arrête davantage. 

Jofeph Duehefnc, Sieur de la Violette , 
eft beaucoup plus connu comme Médecin, 
que comme Poëce ; ôc dans la première 
de ces deux qualités , il a été décrié 
comme un Charlatan par Riolan & Guy 
Patin , à caufe qu’il avoir inventé & pro- 
noit beaucoup certaines pillules, qu’il pré- 
tendoic avoir la vertu de préferver de la 
pefte. Confrdéré comme Vedificareur , il 
eft encore bfen moins eftimable , quoi- 
c]u'il ait fait deux immcnles Poèmes ; 
l’un intitulé la Morocofmie ou Folie da 
Aïonde, imprimé en 15S3, un Volume 
in-q®. C’'eft un barbouillage philofophi- 
que & moral, encore inférieur au Poème 
faivant , qui eft intitulé le Grand Miroir 


Jofeph Di»- 
chd'iie , Sieur 
JeUViolcirc. 
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du Monde , imprimé en 1 5 9 3 , en un gros 
Volume in-8°. avec un grand Commen- 
taire Phyfique , Chimique & Littéraire. 

Je n’y ai trouvé de remarquable que des 
digrelîîons , qui par hafard contiennent 
des chofcs très-fîngulieres , & auxquelles 
' on ne peut pas s’attendre : par exemple , ' 
dans le Tome fixieme , à l’occaiion des 
rivières de France , dont le Sieur de la 
Violette fait une defeription géographi- 

3 ue & phyfique , il fe met à mire l’éloge 
e tous les beaux elprits de fon temps , 
qui étoient nés dans les Provinces qu’arro- 
fent CCS rivicres. A propos de l’Yonne, 
il parle de Meiîieurs de Harlay, dont la 
famille cfl: , dit-il, originaire du canton 
qu’elle fcrtilife. Nous apprenons que le 
Chancelier Je l’Hôpital étoit né fur les 
bords de l’Ailier; le fage Pibrac, fur ceuîC 
delà Garonne; beaucoup d’autres furies 
1 rives de la Seine, & lui-même fur celles - 
d’un petit ruilTeau nommé le Gers, qui , 
je crois , eft en Gafeogne. 

Je n’en dirai pas davantage fur le Doc- 
teur la Violette; mais j’ofe alTurer que 
de toutes les pillules qu’il a compofées , 
ces deux Poëmcs font les plus difficiles 
à avaler. 

«v!o db- Gilles Durand , Sieur de la Bergerie , 

riî.il <k 1« ^ 
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ccoic un favant Difciple âe Cujas , né en 
Auvergne , mais établi à Paris , où il rem- 
plit les fonctions d’ Avocat avec diftinc- 
tion ; fi bien qu’il fut choifi avec huit au- 
tres de fes Confrères , pour la réforma- 
tion de la Coutume de Paris. Il s’enrichit 
en exerçant cette profelfion. Cependant , 
il nous apprend qu’il ne l’aimoit pas , & 
auroit voulu uniquement s’occuper de» 
Belles-Lettres : il nous inftruit auflî qu’il 
avoit une petite maifon auprès de Madrid > 
dans le bois de Boulogne , où iHè trouvoic 
heureux & tranquille , ne difant du mal 
de perfonne , & n’enviant le fort de qui 
que ce fût. Là , il faifoit des vers udl- 
quement pour fon plaifir ; il fe fuppofoit 
une Maîtrefle qui s’appcloit Charlotte, 
afin d’avoir occafion d’exprimer une ar- 
deur qui dans le fond ne le tourmentoit 
point du tout : avec de pareilles difpo- 
fitions , il n’eût point été étonnant qu’il 
eût vécu'très- vieux ; cependant il cft 
mort en i<jI 4 ^ n’ayant guere plus de 
foixante ans ; mais -ces vers ont été im- 
primés vingt ans auparavant. Le genre 
de fes Poéfies eft la fimplicité & la naï- 
veté , c’eft-là leur principal mérite ; ôc l’on 
voit bien que l’Auteur ne les compofoit 
que pt)ur fedélafler d’occupations plus fé- 
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rieufes , car il ne s’ëlcve prefquc jamais au 
ton noble & héroïque ; àc avant voulu 
traduire quatorze ou quinze Pfeaumes de 
David , il y a très-médiocrement réulli ; 
mais on trouve de la délicateffe, dercfpric, 
une plaifanteric douce, &unc fatire afl'ez 
fine dans fes autres petites Pièces. On l’a 
.aceufé d’avoir aimé les diminutifs i il ne 
mérite ce reproche que dans une partie 
de fes Pièces , fur-tout dans celles tradui- 
tes du Latin de Bonnefons, qui en faifoic 
grand ufage. On trouve dans les Annales 
Poétiques , tome treizième , un joli choix 
de vers tires de fes Œuvres ^ mais on en 
pourroit encore certainement extraire da- 
vantage. Il y a auffi de lui trois petites 
Chanfons très -jolies dans l’Lfl'ai fur la 
Mufique , tome cjuarricme. 

Gilles Durand étoita.mi intime Sc cama- 
rade d’école de Jean lk)nncfons; ilsavoicnc 
tous deux étudié fous Cujas, avec Achille 
de Harlay, C|ui lut premier Préfidentdu 
Parlement de Paris, écjean de la Guefle, 
qui en hif Procureur-Général. Ces com- 

E agnons d’étude s’étant feparés apres avoir 
ien fait leur Droit, Bonnefons , cjuoiqu’il 
fût né à Clermont en Auvergne, devine 
Lieutenant-Général du Bailliage de Bar- 
fur-Sciac J & nous avons vu que Durand 
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fuivit le Barreau à Paris ; mais ils refterenc 
toujours unis de la plus intime amitié. Le 
Ciel fembloic avoir établi entre eux une 
grande fympatlîic , car Bonnefons &: Du- 
rand étoient nés éc moururent la même 
année. Ce fut à la Poéfie Latine que le 
premier s’adonna ; il y réuUit mieux qu’au- 
cun de ceux de Ton (icclc , tranfporta 
aux temps d’Henri III èc d’Henri IV , 
toutes les grâces , l’aménité &. la délica- 
tclFe que l’on trouve dans les Auteurs ga- 
lans du ficelé d’Augufte , Ovide , Catulle 
& Tibullc. Bonnefons penfa comme eux , 
& parla leur Langue aulfi bien qu’eux. Les 
Dames Françoifes ne pouvant connoître 
les Poéfics de Bonnefons , dans leur Lan- 
gueoriginale, pourroient du moins en avoir 
quelque idée en lifant les Imitations 
qu’en a publiées fon ami Gilles Durand ; 
mais les exprclfions dont fe fervoit com- 
munément celui-ci, ont vieilli , pa- 
roîtroient aujourd’hui ridicules , fur-tout 
s’agilTantde rendre des vers Grecs La- 
tins , du genre le plus délicat & le plus 
naïf. Ainfi je ne peux tirer qu’un très- 
petit fccours de la Traduèlion d’un de ces 
amis , pour faire connoître l’autre; & je 
ne retoucherai que quelques vers de Gilles 
Durand , en changeant certains mots qui 
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ne font plus connus , quoiqu’ils foient 
très-exprelfifs, tel que celui de Momen- 
tain , qui fe trouve dans la derniere Ode. 

Tr AD U CT I O N de la troijîeme Pièce 
du Recueil Latin de Jean Bonnefons , 
intitulée Pancharis. 

A une Aiguille qui avait piqué la main de 
fa Maîtrejfe. 

Réponds , Aiguille cruelle ^ 

Qu’a fait cette main ü belle J 
Qu’ont fait ces doigts fi polis , 

Ces doigts plus blancs que les lis ? 

Si tu veux à mon Aminte 
Faire fentir ton atteinte , 

Tournes ailleurs ta rigueur , 

Aiguille , piques Ton cceur : 

11 mérite , le coupable , 

Un fi cruel châtiment ; 

Punis cet inexorable 
Plus dur que le diamant. 

Si ta pointe y fait des brcches , 

Que d’honneurs te feront dus ! 

Aiguille , tu feras plus 
Que l’Amour avec fes fléchés. 

Chanson imitée d'Anacréon ô de 
Bonnefons. 

Serin je voudrois être , & fous un verd plumage , 
Çà & là vollctant. 
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Employer la douceur de mon petit ramage , 

Ma MaitrciTc chantant. 

Oifeau , je volerois à toute heure autour d'ellç , 

Puis fur Tes beaux cheveux 
j’arreterois mon vol , puis brûlerois mon 
Aux rayons de fes yeux. 

Mais par fdis animé d’une plus belle envie , 

Je Toudxois becqueter 

Sur fes levrçs le miel & la douce ambroilic 
Dignes de Jupiter. ^ 

Enfin , le foir venu , je ferois ma retraite 
Dans un bois entalfé , 
ït dirois à la Nuit , DédTe fi diferete , 

Les biens du jour pafi'é. 

O D E de Gilles Durand au Préjidem 
Miron ( c’eji la demiere Piece de fon 
Recueil ). 

J’ A I tantôt fourni ma traite , 

Il faut battre la retraite > 

Plus n’eft temps de s’amufer 
A faire Tonner la lyre , 

A folâtrer & à rire , 

A boire ou bien à baifer. 

Jamais , tandis que nous fommes 
En ce monde au rang des hommes , 

Nous n’avons rien de certain ; 

Le jour de demain , peur-être , 

Nous ne ferons plus en être ; 

Notre vivre ell momentain. 
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Comme aa dedans des barricics 
L’on voit aux lices guerrières 
Le Chevalier apprêté 
Tenir en arrêt fa lance , 

Tandis tju’cncor le lîlencc 
Le contraint d'être arrête. 

11 faut en telle manière 
Attendre l’heure dernière , * 

Pour au premier fon courir ;■ 

Il faur , pendant que nous fommes , 

En ce monde au rang des hommes , 

Bien vivre pour bien niourir. 

Robrrt Robert Garnier fut le fécond Autciii' 
Garnitr. 'j’j-agjq^c dc ce (îcclc , Jodcllc ayant été 
le premier ; mais le genre allant toujours 
en le pcrfcclionnant , il fut fupéricut à 
fon devancier. Ronfird,qui avoir étélami 
de Jodclle dans fa jeundre , qui avoir 
joué dans fes Pièces , rendit jufticc à Gar- 
nier J qu’il connut dans fa vicilldTc. Il 
avoir offert en cérémonie un bouc au 
Fondateur de notre Théâtre ; il convint 
que c’étoit trop peu pour cet Auteur-ci : 

fit le bouc cft trop peu pour ta Mufe tragique , / 

lui dit -il J dans un de fes Sonnets : il 
convient que fi l’un étoit le Thcfpis , l‘au- 
tre eft l’Efehyle de notre Théâtre ; enfin , 
il lui adrcfî'c ces deux vers : 

Par toi , Garnier , la Scène des François 

Se change en or , qui n’etoit que de bois» 
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Garnier mourut à Paris en 1590, 
ëtanc Confcillcr au Grand Confcil , après 
avoir été long - temps Lieutenant Cri- 
minel du Mans, âgé de cinqpantc-fix 
ans : on prétend que fa femme avoir auilî 
du goût pour la Poéfic , l’aidoit dans 
la compofition de fes Pièces. 

La première de fjs Tr.'^.gédies eft inti' 
tuhéePorcie^ l’héroïne elt la lîlle de Ca- 
ton d’Utique , femme de Brunis : on fait 
qu’apprenant la mort de fon mari, elle 
ic fit mourir elle-même , en avalant des 
charbons ardens. Garnier fuppofe que ce 
fut dans le camp même des Triumvirs, 
où elle étoit prifonniere ; & les réglés des 
trois unités de temps , de lieu & d’atlion, 
étant bien obfervées dans cette Traç^é- 
die , les Triumvirs y paroiflènt; maison 
n’y voit point Brufus , ni Cafiiusl Je ne 
m’arrêterai pas a critiquer la marche 'pi- 
toyable de cette Tr.agédic, qui ne peut 
être fupérieure qu’à celles de Jodelle, mais 
qui eft plate &L grofiîere en comparàifon 
■ de tous nos Drames modernes: J’bbfer- 
verai feulement que îé fujeteft’tfès-bcau, 
&; .qu’il ne feroit paS ïmpofiible âùx Suc- 
-celTcurs & aux Imitateurs de Cofnèillé , 
de' Racine , fie de Voltaire, de-îc préfen- 
' ter^ au Public d-’aiijoUrd’hai'. Les deux pre- 
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micrs Adles ne’ confîftenc que dans un 
Monologue fuivl d’un Chœur. La Poëfle , 
comme toute celle de Garnier , en eft 
toujours dure & fouvenc plate. Cepen- 
dant on y trouve par -ci par là quelques 
belles penfées , quelques vers auez no- 
bles ; les Chœurs font de véritables Odes, 
dans lefquelles on reconnoît beaucoup de 
traits d’Horace. Le troiheme A été eft 
une difpute entre Oélave , qui fut de- 
puis Augufte , & un Philofophe nommé 
Arée. Celui - ci prêche la clémence , & 
Oélave foutient que la cruauté eft né- 
ceflaire pour maintenir l’autorité. Voici ^ 
deux vers du Philofophe : 

Embraflez donc la pair , que l'on dit en vulgaire , 

Etre utile au vainqueur i au vaincu nécelTairc. 

Je ne m’arrêterai pas davantage fur la» 
première Pièce de Garnier ; la fécondé eft la 
Tragédie d’Hyppolite ; c’eft le même fujet- 

2 ue la Phèdre de Racine. Il eft bien inutile 
'examiner comment le Poète du feizieme 
ficelé l’a traité , quand on connoît laPicce 
du plus intéreflant de nos Auteurs Dra- 
matiques. Racine a fait beaucoup d’hon- 
neur à Garnier , puifqu’il a bien voulu 
limiter dans quelques endroits: ce.n’eft 
pas là, comme on le penfe bien , qu’U a 
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pris fcs plus beaux morceaux ; mais il y a 
puifé le récit de Théramene , donc la lon- 
gueur & la pompe déplacées, ont été ju(^ 
tement reprochées .à Racine. L’Abbé Pe- 
legrin s’eft fervi utilemeut de la Piece de 
Garnier, dans fon Opéra d’Hyppolice ôc 
' Aricie, qui a été mis en Muhque par 
Rameau. 

Sa troifieme Tragédie eft intitulée Cor- 
nelie, femme du grand Pompée. Legrand 
Corneille a tiré tout le parti podible de ce 
perfonnage dans fa Tragédie de Pom- 
pée , & il n’y a de plus dans celle de 
Garnier , qu’un Cicéron bien bavard , Sc 
qui .cependant eft aftez Philofophe , 6C 
débite quelquefois de beaux vers. Les Odes 
qui forment les Chœurs, font aftez belles 
éc aftez morales. 

Le fujet de là Tragédie de Marc- An- 
toine & de Cléopâtre , eft aftez connu ; il 
a été fouvent préfenté für notre Théâtre, 
mais n’y a jamais parfaitement réuflî. U 
y a dans cette Piece une belle tirade 
fur la Fatalité , & beaucoup d’autres très- 
ridicules. 

Le fujet de la Troade eft beau ; il a été 
mis au Théâtre François de nos jours, 
par M. de Châteaubrun , (bus le titre des 
Troyennes, Il avoit été originairement 
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écrit en Latin par Seneque. Racine na 
pas dédaigné de tirer quelques veis du 
T'oie d’Andromaque , pour les tranlpor- 
ter dans celle de fes Tragédies qui porte 

'''' Garnier a eu pour guides en compofant 
fa Trao-édie d'Antigone, Sophocle , Lu- 
ripide Seneque , ÔC il a été lui-meRe 
fum par l’illuftre Racine , dans la pie- 

niiere de fes Tragédies les. Frères Enne- 
mis Je ne peux m’cmpecher de rapportei 
ces quatre vers de cette Pièce : 

Vous croyez quou vous trompe , ah 1 croi^z qu'il vaut 

Etre ttompi , que d’étre aux ficns/ahacicux , ^ 

Souffrir quelques forfaits. qu’e.v commettre foi-meme, 

EtVerdre que radr un royal diadè^^^ ‘ ; 

'■"La feptieme Tragédie ^ de iCarnier çA 

•intitulée , Sédécie ou les; Juifs. La fccne 
eft à Babylonc .dans le Pa^is de Na- 

buchodonofor,- ôù a été conduit le Roi 
Sédéclas. Il cft-.queftion Ae le fane mourir. 
Le cruel N^bijchodonofor y eft refolu., 
fon Général Nabufardan veutl’çn ^muîi- 

der, lui dit: » . ; i 

' - I ... ' ..r . / ^ 

Le voulez-vous meurtrir. ' ' . 

' jq A B u'c' H O D O N O s O R. ^ 

' Oui tieut fon ennemi 

'i '.Et 
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Et he k meurrit pas , n’eft veugé qu’à demi. 

* 

N A B U S A A D A N. 

Au contraire ^ en fa mort il perd toute vengeance ) ? 

Cit l'cnncnii qui meurt fort de notre puilîance......i' 

Ce n’eft rien de mourir j la mort, tant foit amcrc, 
N’eft aux calamités qu’ime peine légère : 

Elle ferme la porte à tous maux dôulourciiit , 

Et putge de malheurs les hommes malheureux, 

Eli général dette Piece eft la plus foible 
de toutes celles de Robert Garnier, 6c les 
Chœurs font ce qu’il y a de plus beau» 
On y trouve traduits ou extraits , grand 
nombre de Pfeaumes 6c de Cantiques, 
& quelques morceaux des Lamentations dé 
Jérémie. ^ 

Enfin, la dernîere Plecé de Garnier j 
eft la Tragi-Comédie de Bradamante * 
fur laquelle nous aurions de grandes ôc 
importantes remarques à faire. C’eft la 
première Piece de Théâtre qui ait porté 
en France le nom de Tragi-Comédie , 
qui depuis a été donné à toutes les Pièces 
Héroïques qui ne finiflent point par une 
cataftrophe. Cette Piece eft aufîî la pre- 
mière de fon genre , dans laquelle il n’y 
a pôint de Choeurs. Garnier fentit enfin, 
6c a fait fentir dans cette derniere Piece, 
à ceux qui l’ont fuivi, l’inutilité 6c l’abus 
des Chœurs, que Jodelle, à l’imitation des 

Tome vil, A a 
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Grecs & des Latins , avoir introduits fur 
notre Théâtre. On a de la peine à conce- 
voir aujourd’hui comment ces Chœurs 
pouvoient s’exécuter fans chant; ils dé- 
voient faire un plat ôc ridicule effet. 

Le fujetde la Tragédie de Bradamante 
eft on ne peut pas plus beau & plus in- 
téceflant. Il eft tiré du fameux Poëme de 
Roland furieux de l’Ariofte. A travers tous 
les défauts de cette Piece , on s’apperçoit 
que les fituations en font belles & tou- 
chantes. Mais de grandes difficultés s’op- 
pofent à ce que nous voyions aujourd’hui 
ce fujet traité fur notre Théâtre. Le rôlô 
du Prince Léon feroit défagréable à jouer; 
& celui de Bradamante exigeroit une figure 
& des talcns peu ordinaires. Je vais encore 
citer fix vers de cdtte Piece ; c’eft Brada- 
mantc qui parle: 

Ce n’eft rien que grandeurs , que Royaumes , qu'Empires , 
Que troupes & que forts , que flottes & navires , 

Si l’amour nous tourmente} il vaudroit mieux cent fois 
Mener, fimple Beigcre , un troupeau par les bois. 
Contente en fon amour , que , Maîtrefle dtf'mondc , 
Régir Tans fon ami toute la terre ronde. 

Le Volume des Tragédies de Robert 
Garnier eft terminé par le Tombeau de 
Ronfard , petit Poëme adrefle à Philippe 
Dcfportcs. Les Editeurs des Annales Poé- 
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tiques l‘ont tranfcrit dans leur huitième 
Volume, ainfi que quelques Scenes, & les 
Chœurs dcsTragédics de Robert Garnier. 

A peu près dans le même temps que 
floriffbit le Poète Robert Garnier , il 
en vivoit un autre, nommé Sébaftien Gar- 
nier , Procureur du Roi à Blois. 11 eft Au-' 
tcur de deux Poèmes, imprimés en 1393 
& 1594. Le premier, intitulé la Henriadc 
ou les Exploits d’Henri IV , en feizè’ 
Chants , dont nous n’en connoiflbns que 
dix. Le fécond, laLoylTée, ou les Exploits 
de Saint Louis , dont nous n’avons auflî 
que trois Chants, ÔC qui devoir en avoir 
davantage. Les anciennes éditions de 
ces Poèmes étoient très-rares ; mais en 
1770 ils ont été réimprimés en un Vo- 
lume in-8°. Le Public a vu avec plus 
d’étonnement que de fatisfaétion , une 
Henriade de cent trente ans plus an- 
cienne que celle de Voltaire , mais de 
tous points bien inférieure à la Henriade 
moderne. Je n’ai trouvé ni un tableau , 
ni une penfée, ni même un feul vers 
que je puflTe remarquer ni même copier 
dans ce Poème , où il n’eft presque quef- 
tion que des difpolîtions &: de l’exécu-' 
tion de la bataille d’Ivry , gagnée par 
> A a ij 
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372 .De la lecture 
Henri IV en perfonne , contre le Duc 
de Mayenne. 

Les trois Chants de ]a Loyflee ne font 

f )as meilleurs i ils ne contiennent que 
es préparatifs & le départ de Saint Louis 
pour Ion expédition en Egypte ; l’arrivée 
de ce Monarque dans Tille de Chypre ; 
&les députations qu’il y reçut de plulicurs 
Princes de l’Alie , entre autres , du Kan 
des Tartares*. Ces détails pourroient être 
très-agréables & très-intérelTans ; mais il 
font froidement exprimés, & la Poélie 
en eft on ne peut pas plus plate. 

A Toccalion de ces deux Ouvrages 
de Sébadicn Garnier, je parlerai de deux 
autres à peu près du même temps , & 
qui roulent aullî fur les événemens du 
temps, de la Ligue ; l’un eft intitulé la 
France divifée. C’eft un Poëme en deux 
Chants , dont je ne connois pas l’Auteur ; 
mais il paroît avoir été fort attaché au 
Roi Henri III , car il approuve le meurtre 
du Duc & du Cardinal de Guife , le 
regardant comme un coup d’Etat qui 
étoit néceflaire. Voici comme il en 
parle : 

Apres plufîeurs difeours forges en (a penfée , 

Henri , doue la Couronne ccoit fore menacée ^ 
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ïc qui toilchoit du doigt U' confpiration , 

Fit mourir les deux Chefs de la fédition i 
Sage , calmant atnlî les fanglantes tempères 
Du nautrage prochain par le faag de deux tètes. 

Ligueur , ne c'enquiers point fi l’on fit leur procès 
Ou devant ou après leur criminel décès j, 

Contente-toi d’ouïr la Loi Valèricnne , ■ ' 

Qui veut. que parle fer le Rebelle on prévienne. 

Ainfi périt Céfar , qui voulut fous fa main r 

Ufurper la grandeur de l'Empire Romain ; 

Et les trente Tyrans , qui , dedans les Athènes » 

De leur ambition fuppotterent les peines. 


Si cet Autcur-ci étoit ennemi cfes 
Guifes , le Confeiller & Hîftoriographe 
Matthieu , dont j’ai déjà parlé, mais fur 
lequel je fuis obligé de revenir , à l’oc- 
c.a(ion de, fa Tragédie de laGuifiade , pen- 
foic bien différemment , du moins quand 
il la publia en 1589 , ÔC qu’il ha dédia au^ 
Duc de Mayenne , Lieutenant Général 
de la Couronne de France , titre que lut 
avoir donné la Ligue. Cette Piece, pour 
la Poéfîe & pour la conduite, eft aufîî 
mauvaife & aufli linguliere qu’il foit pof- 
fible; Matthieu ne peut avoir pris pour 
modelé que Jodellc. Il y a plus de Mo- 
nologues que de Dialogues. Le Chœur eft 
eompofé d’abord des trois Etats aflTem- 
blés , au nom defquels parlent altcrnativc- 
Jnenc le Clergé , la Nobleffe & le Peuple i 

A, a iij 
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574 De la lecture 
& enfuite tous ceux de TUnion (c’eft- 
à-dire, de la Ligue )iCjui fut générale- 
ment jurée par Henri IH même , à la 
fin des Etats. On y fait parler la Reine 
Merc, Catherine de Médicis , comme fi 
elle étoit toujours amie desGuifes; elle 
fait de fanglans reproches à fon fils , fur 
la méfiance qu’il a de ces Princes j elle lui 
dit même à cette occafion les plus groflès 
injures , le traite de Tyran , d’Hérétique , 
d’Athée & de Machiavelifte. Il eft inutile 
de s’arrêter davantage fur cet objet: la 
Guifiade a été réimprimée de nos jours , 
avec une ancienne Tragédie de Coligny, 
imprimée en 1 5 7 5, dans laquelle le meurtre 
de LAmiral , qui fut comme le fignal de 
la Saint Barthelemi , eft juftifié & approu- 
vé. L’Auteur s’appeloit Groffe-ombre de 
Chantelouve, Gentilhomme de Bordeaux, 
& Chevalier de Malthe. En i594,Bal- 
thafar Grangier , Aumônier du Roi, 6c 
Chanoine de Notre-Dame de Paris , en- 
treprit de donner une Traduétion en vers 
François de la fameufe prétendue Comé- 
die du Dante , divifée en trois parties , de, 
l’Enfer , du Purgatoire , & du Paradis. 
S’il a eu le courage d’exécuter ce grand 
Ouvrage, qui a été imprimé en trois Vo*. 
lûmes ia-ii°.en 1496 èc 1497, au moins 
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n’y a-c-il perfonne a£lucllement qui art ce- 
lui de le lire. Le texte eft d’une grande diffi- 
culté à comprendre aujourd’hui pour les 
Italiens mêmes : j’ofe aflurer que la Tra- 
duûion de AI. Grangier ne l’ell pas 
moins pour les François. Ce qui peut Frire 
le plus de plaifîr aux Gens de Lettres, 
ce font les notes dont chaque Chant eft 
accompagné : il y a des remarques cu- 
rieufes ; & li quelqu’un vouloir travailler 
aujourd’hui fur ce Doyen des Poëtes.Ira*- 
liens, il devroit certainement confultcr 
ce Commentaire. Voici comme Grangier 
traduit le fameux palTage du Dante, oii 
il eft queftion de Hugues Capet; c’eft 
ce Roi même qui parle ^dans le vingtième 
'Chant du Purgatoire : .. j 

Mon nom , Huges Capet , fut (Et en l’autre monde 5 ' 

De moi font engendras Philippes & Louis , ^ 

Pat ;qui nouvellement la France en Loix abonde ; 

Je fuis fils .d'un Boucher demeurant à Paris 5 
Quand les Rois anciens à la couronne acquife , ■ , 

Viennent moins hormis un v(îtu de couleur grife. 

. .. 1 > • ; , 

Ce paflagea aflurément grand befoih 
d’un Commentaire.- M. Grangier nous - 
apprend que le’ Dante qui vivoit plus 
de trois cents ansiaprèa l’avénemen^de 
Jîugues Capet au Trône , Pavoit cru 
fils .d’un .Boucher , à caufe que fon pcrc 

A a iv 
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De la LECTUr’b’ : : 
Hugues le Grand , Comte de Paris , étoit 
un févere Jufticier, qui faifoit' fouvenc 
mettre à mort des Brigands & des Mal- 
faiteurs. Quant aux deux derniers vers , 
il les explique J en difant que la race de 
Charlemagne finit par Charles de Lor- 
raine , qui, étant très-pauvre , & ayant été 
fait prilonnier , étoit habillé très-fimple- 
ment & de drap gris. 

Philibert Guide, de ChâlonS’fur Saône, 
traduifit fon nom en Grec , & fe. fit ap- 
peler le Sieur d’Hégémon ; il mourut en 
1593. J’ai deux éditions de fes Poéfies 
Françoifes , dont le morceau le plus im- 
portant eft intitulé la Colombiere, ou 
Maifon Ruftique , enfeignant ce que l’on 
doit faire à la campagne pendant les douze 
mois de l’année. Nous avons eu depuis 
un grand nombre de Poëmes fur cette 
matière , cous meilleurs que celui-ci. 
Pour mieux imiter Virgile dans ces ef- 
peces de Géorgiques , Hégémon les a 
fait fuivre par T’ Abeille Françoife , c’eft- 
à-dire,un Traité de la culture des mouches 
à miel en France. Ses autres Poëmes font 
des Cantiques dévots ; deux Traités fur 
les propriétés des animadx, & les vertus 
des plantes; & enfin vingt'ddux Fables 
morales , parmi lefqucllcs. je n'en ai trou- 
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vé aucune qui m’aie paru neuve ou ingé- 
nieufe. 

Pierre le Loyer n’cfl: mort qu’en i<$34, 
mais il avoir alors quatre-vingt-quatre ans, 
& prefque tous fes Ouvrages, & fur-tout 
fes Poéües , ■ font du feizieme fiecle. Il 
étoit Gonfciller au Préfidial d’Angers, 
& avait bien étudié non feulement le 
Droit, mais prefque toutes les Sciences ; 
il en a meme, pour ainfi dire, fait abus, 
car fes deux principaux Ouvrages en proie 
font : i“. un Traité des Spccires, qui eft 
très- recherché , très-curieux , très-lin- 
gulier ; l’Auteur paroît bien convaincu 
iju’il y en a ; il étale à ce fujet beaucoup 
d’érudition , & dotfne toutes les raifons 
phyfiques qui peuvent favorifer cette opi- 
nion : 1 ®. le Livre des Colonies Idu- 


méennés, qui prouve qu’il poffedoît par- 
faitement les Langues Hébraïque & Chal- 
daïque. Il prétend que ce font par des 
.Colonies Chaldéennes ou Judaïques’que 
toute la terre a été peuplée-, & qu’on 
rcconnoît encore "dans les' noms de la 
-plupart desVilles & desVillagesdeFrance, 
& même dans ceux des familles, des mots 
Hébreux. Mais -pour ne .parler dans ce 
•moment-ci que de fes Foélies , elles, con- 
..fîHetudans un Recueil intitulé -Lrotopeg- 
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nie , ou Pafle - temps d‘ Amour, imprimé 
en 1 576 : il eft dédié à Ronfard, & rempli 
d’un grand nombre de Sonnets, parmi 
lefqucls il y en a quelques-uns de très* 
ingénieux , d’autres fort extraordi- 
naires ; de quelques Stances , & d^m 
Petit Art d’aimer-, partagé en deux 
Livres ou Bocages, divifés en Quatrains. 
Le premier en contient cent^vingt-cinq;, 
& le fécond , plus de cent çinquaute. Les 
Editeurs des Annales Poétiques ont copié 
les plus jolis Quatrains: de ce* deux Li- 
vres ; &c cette efpece. d’extrait de l’Arc 
d’aimer , de le Loyer, forme un des plus 
jolis morceaux du douzième Volume de 
ces Annales. On y trouva de plus. trois 
ou quatre Sonnets alFez finguliers : il étoit 
certainement aifé d’en puifer davantage 
dans la même fource. Si je n’y, en ajoute 
aucun ici , c’eft que les bornes de ce 
Volume-ci ne, me- le permettent pas. ' ' 
Les deux Comédies de le Loyer font", 
la Néphélôcocugie, imitée & non traduite 
d’Ariftopliane.' Les noms des perfonnages 
font François ÿ imais l’idée de la Pieceéft 
Grecque , ancienne de plus de deux mille 
ans , & plus extravagante que tout ce qui 
a été fait ^depuis.' Je n’imiterai point la 
BibliochequojdutTiiéatre «François ^ qui 
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•donne le plan , • & cite même uh alTez 
^rand nombre de vers de cette Piece aufîî 
indécente qu’extraordinaire. L’autre Co- 
médie de le Loyer efl: de fon invention ; 
elle ell intitulée .le Muet infenfé. Je ne 
rapporterai point de vers de celle-ci , non 
plus que de l’autre ; mais je peux dire en ’ ' 

f >cu de mots quel en eft le plan. Un Eco- 
icr, amoureux de la fille d’un Marchand 
de Touloufe , & ne pouvant s’en faire 
aimer, va confulter un Magicien qui lui - 
fait voir le Diable , dont le pauvre Eco- 
lier a une fi grande peur , qu’il devient 
tout à coup fourd , muet 6c infenfé : mais 
cet accident eft caufe de fon bonheur, 
car le pere , apprenant que c’eft pour 
l’amour de fa fille que la tête a tourné 
au Jeune homme , fe réfout à la lui 
don ner en mariage. 

Je ne citerai rien du Capitaine Laf- m«c i>a- 
phrife , dont le véritable nom étoit Marc 
Papillon. Il avoir fait la guerre avec dif- 
tinélion , 11 en avertit fouvent dans fes 
Poéfies ; il déclare d’ailleurs qu’il eft fore 
ignorant, ôc.que fes vers font très-négli- 
gés : rien>de .fi.yiai ; car même ceux que 
les Editeurs des Annales Poétiques ont 
tirés de fes Œuvres Poétiques, imprimées 
çn deux Volumes, en 1599, font mauvais 
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380 De la lecture 
•& obfcurs. On trouve à la fin unô petite 
Comédie en un a£te, intitulée Nouvelle 
Tragi-Comique ; c’eft ce qu’il y auroit de 
plus agréable , fi elle n’étoit pas fort in- 
décente. 

Je n’ajouterai rien à ce que l’on trouve 
dans le Tome douzième des Annales Poé- 
tiques , fur un mauvais ôc ridicule Poète , 
M. Mage de Fiefmefiin. Je me conten- 
terai de dire que l’on trouve dans fes 
(Kuvres un petit Poème, intitulé le Sau- 
nier. C’eft une defeription de la manière 
dont on procédé la confeélion du fel 
dans les marais falans de Brouage , de 
•Marennes , & de l’Ifle d’Oléron dont 
l’Auteur étoit habitant. Elle eft mauvaile 
pour la Poéfie , mais pourroit être cu- 
rieufe pour ceux qui voudroient connoître 
les procédés de cette Matiufacfture. 

Nicolas de Montreux , Gentilhomme 
Manceau , compofa fur la fin de ce fiecle 
& au commencement de l’autre , une 
aftez grande quantité de Pièces de Théâ- 
tre. C’eft à ce titre qu’il doit être compté 
parmi les Poètes François j & fi fes Ouvra- 
ges ne font pas bons, du moins font-ils en 
aflçz grand nombre pour que je me croye 
obligé d’en dire quelque chofe. On lui 
en attribue quatorze ; mais je n’en cot>- 
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nois que fept , dont deux font ^ints 
à des Romans de ce mauvais Auteur. 
J’aurai occafion d’en parler comme Ro- 
mancier. Dans une* partie de Tes Romans, 
& dans quelques-unes de fes Comédies , 
il a jugé à propos de rendre Ton nom 
plus héroïque, en s’intitulant Olenix de 
Mont-Sacré. Mais, fous quelque nom que 
ce foie , je ne trouve aucune de fes Pièces 
dont le fujet puifle être préfenté aux 
Speélateurs de nos jours ; je ne poyrrois 
y remarquer que qi^lques vers ridicules Sc 
impertinens^ui prouveht que dans tous les, 
temps , & fur-tout dans celui-là , il y avoit 
des Auteurs & des Pièces de très-mauvais 
ton, & de fort mauvaife compagnie. 

Montchrétien vaut mieux comme Au- 
teur, mais valoir beaucoup moins comme 
Citoyen. Fils bâtard d’un Apothicaire de 
Falaife , il fut élevé comme un Enfant- 
Trouvé , fous la tutelle d’un de fes voi- 
fins , que la Juftice obligea de s’en char- 
ger après la mort de fon perc ; il reçut 
pourtant une bonne éducation , & mon- 
tra de bonne heure de l’efprit & du talent. 
Il apprit en même temps à faire des vers 
& des armes; & dès qu’il eut fait paroître 
fa première Tragédie , intitulée Sophp-^ 
nisbe ou. la Carthaginoife , il eut affaire 
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à un Gentilhomme de Normandie, qui 
le perça de plufieurs coups d’épée, ôc le 
laiÂTa pour mort fur la place. Non feule- 
ment il guérit de fes bleffures, mais s’en 
lit bien payer, & fe trouva en état dé - 
figurer dans le monde fous le nom du 
Sieur de Vatteville : mais ayant été à fon 
tour aceufé d’avoir tué en trahifon le 
fils d’un autre Gentilhomme , il fut pour- 
fuivi criminellement , & obligé de palTer 
en Angleterre. Il y acquitles bonnes grâces 
du Roi Jacques premier , en lui dédiant 
une Tragédie qu’il avoit fait* fur la mort 
de la Reine Marie Stuard fa mere ; elle 
eft intitulée l’EcolToife. Le Monarque 
Anglois obtint fa grâce du Roi Henri IV. 

Il revint en France, fut aceufé de faire de 
la faufle monnoie , fe jeta dans le parti 
des Huguenots , & s’étant mis à la tête 
de quelques révoltés , qui pilloient les 
Eglifes & les biens des Catholiques, il fut " 
enfin tué dans une bagarre. Comme il avoir 
commis beaucoup de défordres, M. de 
Matignon , Commandant en Normandie, 
le fit juger après fa mort par la Juftice 
de Domfroat : il fut condamné à être 
traîné fur la claie , & £bn corps jeté au* 
feu , ce qui fut exécuté. La meilleure de 
fes Pièces eft l’EcoiToife , bu comme 
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il l’appelle, le défaftre de Marie Stuard , j 

Reine d’Ecofl'e. Il faut reman]uer , 1 °. que ' \ 

ce fut moins de vingt ans après que cette' ' ' j 

Reine eut le cou coupé, que Âlontchrétien ^ 

compofa cette Tragédie , 2c la dédia au 1 

Roi fon fils: if*. que Tunité de lieu n’y eft 
point obfcrvée , puifque dans les premiers 
Acfes.la Scene eft h Londres , fe tranf- 
porte enfuite dans le Château de Fother- 
gill , où Marie Stuard fut décapitée , ôc 
que dans le dernier elle eft en Ecofle. 

Voici le début de cette Piece i c’eft la 
Reine Elifabeth qui parle : 

Comme un corps au folcil ne peut marcher fans ombre j 
Des matheurs infinis & des douleurs fans nombre 
Suivent incelfamment ccUx-Ià qui dans leurs mains 
Portent le feeptre d'or adoré des humains ; 

Tant il eft difficile , en cet âge où nous fommes , 

De vivre librement quand on commande aux hommes. 

Un Confeiller, qui n’eft point nommé, 
veut perfuader à la Reine d’Angleterre 
de faire mourir celle d’Ecoffb qu’elle re- 
tient prifonniere. Elifabeth , que l’Auteur 
a voulu ménager , s’y refufe tant qu’elle 
peut; le Miniftre inliftant ^ elle lui dit ; 

Elisabeth. 

Tous Rois la pleureront eu^me donnant le tort. ’ . 

L I C.o NSEILLEK. ( 

Ils ne fe riront point au moins de votre mort.' 
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Elisabeth. 

I Mais cette feule mort dcfolcra ma terre. 

[Le Conseiller. 
ï’ius d’eifroi que de mal apporte je tonnerre ; 

Quant on châtie un Grand , on en mené grand bruit, 
Mms le coup dtam fait , peu d’eiïet s'eu enfuiti 

Le premier A£lc finit par un Chœur « 
c|ui peut d’autant mieux palFer pour une 
Ode , que les penfées en font prefque en- 
tièrement tirées d’une de celles d’Horace. 
Je peux d’autant moins me refufer d’en 
tranferire ici line partie , que j’ai trouvé 
de la force & dé l’efprit dans la plupart 
de fes Strophes : 

Heureux le Siecle d'o.' , où , fans âToir envie 
De monter à l'honneur , ' 

L'homme fentoit couler les beaux jours de fa vic^ 

En plailir & bonheur ! 

]p 1 n'dtoit affligé de crainte & d'cfpérance , 

Ni meu d'ambition. 

Son corps plein de vigueur étoit franc de fouifranee , 
Son c(cur de pafflon. 

Il ne délîroit point voir fa vie eftimée 
Avec tant de travaux j 

Ni pour un peu d'honneur , qui n’eû rien que fumée , 
Endurer mille maux. 

Il fe faouloit de? fruits qüe la' terre beninc 

De foi-même apportoit , \ 

Et s'étendant tout pl?t fur une eau criAàllinc , 

Sa foif il contemeic. 

11 
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11 s alloit prômcner es forets verdoyantes j 

De fon piaif r conduit > ■ . ^ 

Et n habitoit encor les villes cclatatites ' 

De murmure & de bruit. ' ■ 

• Il fe couchoit l’étd deflbus un frais ombrage^ 

Quand il étoit lalTé ; ^ 

Il repofoit la nuit en un antre fauvage. 

De moulTe tapilTé. 

' Sans être réveillé des aHàircs du monde , 

' A fon aile il dormoit ; > , 

Le' chagrin ni l’envie , en fes peines féconde, . j • 
Son coeur ne confumoif. 

. Qui ne préfereroit l'heur de li douces chofes' 

* - Au. vain |ionneur des Rois i 
Qui ne fouhaiteroit cueillir . ainh les rofes C 
. Sans fe piquer les doigts ? 

La folle ambition , qui les Princes emporte ^ 

Les rend fans jugement } ^ 

La gloire plus ^e mal que de bien leur appone / 

Leur aife eft un tourment; . '' 

Leur état n’a rien sur que fon incertitude 5 , ■ 

En moins ‘d’un toume-main, ' 

' On voit leur liberté tomber en fervitudje. 

Et leur gloire en dédain'. 

Au fécond A(5le , les Etats ( ou pour 
mieux dire Je. Parlement d Angleterre ) 
viennent prefTer leur* Reine de faire 
mourir celle- d’EcolTe , en, 1 alTurant que 
du fond de la prifon elle confpire con- 
tre elle. Elifaoeth a bien de la ,peine 
à fe réfoudre ; cependant elle paroïc fc 
Tome VH, ‘ B b 
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-rendre mais par un a paru j elle fait 
entendre qu’elle cherchera à différer & à 
éluder le coup fâcheux qu’on lui confeille. 
Le Chœur , qui termine le fécond Aéte , 
encore une Ode imitée d’Horace , ôc 
<lont au moins deux Strophes m’ont paru 
affez belles. . , , ‘ , 

Queft-ce que l'homme } hélas l une fleur pafls^ere 
Que la chaleur flétrit , ou que le vent fait choit > 

Une vainc fumée , ou une ombre légère ' 

Que l’on voit an matin , qu'on ne voit plus au foir. 

, Un fbleil <le la terre , aflez clair de lumière , 

Que beaucoup de brouillards peuvent jmurtant cacher. 
Qui fe lève au berceau , qui fe couche en la bieré , 
Qu’on voit des l'Orient , à l'Occident |>cncber. 

Au troifîeme Afte, la/Scene eft trans- 
portée dans le Château où Marie Stuard 
oft enfermée. Cette Reine d’Ecofle rap- 
' pelle dans, un Monologue toute Ton hif- 
toire , comme clic fut menée en France à 
l’âge de fèpt ans , & deftinée à époufer 
le Dauphin, Le mariage s’accomplit , ôc 
elle monta fur le Trône avec lui > mais 
ce iiç fut que pour dix-huit mois , ôc 
Marie étant veuve fans enfans , retourna 
en Ecofle. Elle prétend qu’elle 'y eut 
beaucoup à fouffrir, à caufe de fon atta- 
chement à la Religion Catholique , ôC 
qu’elle fut crès-injuRement aceufée delà 
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mort de Ton fécond époux: elle fe jette entré 
les bras d’EIlfabeth , qui la retient en pri- 
fon , & elle s’attend bien que fa capti- 
vité ne finira que par fa mort. Dans ce 
moment , Davifon , Anglois , vient lui' 
fignifier quelle a‘ été condamnée à perdre 
latêce. Elle prend fon parti avec beaucoup 
de courage & de réfignation, tandis que ^ 
les Demoifelles qui lentourent fe défef- 
perent. L’A£l« finit par un Chœur fur la 
néceflîté de la mort. ■ ' . ' ' 

Le quatrième Afte eft entièrement 
rempli par un Monologue de Marie Stuard, 
qui', prête à être décapitée, prend congé 
de tout ce quelle a vu, connu’, & aimé 
dans le monde ; elle parle ainfi à l’EcofiTe: 


Adieu donc , mon Ecofle , adieu terre natale , 

Ou plutôt terre ingrate , à fes Princes' fatale , 

Où régnent le difeors & les diflê-itions , 

.Qui toujours en fon fein couve des fa£rions$’ ' * ' , 

] Et qui prompt à la guerre autant qu'à la créance , 

Scs premiers mouvemens n’à point en fa puilTance. 
Puifle ton jeune Roi , mon enfant bien aimé . 

^■e gouverner long-temps par les Cens elHmé , ^ 

Bien voulu des voifins , craint des peuples étranges , 
Du Ciel même appaifé méritant les louanges. , . ‘ 
Adieu France, jadis féjoor'de mou plaiùr , ' 

Où mille te mille fois m'emporta le délit. '. - '• . 
Depuis que je quittai ta demeure agréable, 

]ic Ciel me vit toujours doleote H mlféiabie.. 

■ ^ ■ -- Bblj' ' 
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Le cinquième A£le ne contient qü’un 
récit que le Maître d’Hôtel de la délunte 
Reine, Marie Stuard , fait deTon fupplice; 
H l’adrefle à un Chœur d’Ecoflois , & la 
Scene eft fans doute qn Ecofle. Je n’ai 
trouvé de remarquable que ces quatre vers 
du dernier Chœur. Les Ecoflbis s’adref- 
fent au Bourreau quia décapité leur Reine, 
'& lui difent : 

^ ^ _ 

De gloire par ta main Ta tête eft couronnée } 

Sou efpric revécu de l'immortalité 
Va célébrer au Ciel le brillant hymenée 
^ Qui pour jamais la lie. avec l’éternité. , ' 

‘ Le cours du feizieme fîede a produit 
plufieurs Traduélions des Triomphes -ôc 
des Sonnets de Pétrarque; quelques. unes 
font manuferites ’ôc anonymes ; il y en a 
une dont. l’Auteur eft connu, niais qui 
n’eft point imprimée ; elle eft en proie , 
c’eft Georges de la Forge. Celles impri- 
mées font du Baron d’Oppede , Jean Mei- 
nier j 'qui fut Premier Préfident au Parle- 
ment de Provence ; elle eft en vers, auflî 
bien que celle d’un Chanoine Lorrain , 
nommé Ruyr : Jacques Pelletier, Jérôme 
Daveau , ôc Clément Marot , en ont auflî 
traduit feulement une partie «en vers; 
/nais V^fquin Phillcul de Carpentras , & 

. t‘ ^ - 
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Philippe de Maldcghcm , Flamand , onc- 
mis routes fes Œuvres en vers François 
ce dernier y a même ajouté un Çommenr' 
taire. Je ne citerai aucun morceau de ces* 
Traduétions , qui ne paroîtroient point* 
as-réables aux Le(fl;curs de ce ficelé. Pé- 
trarque cft bien palTé de mode avec 
raifon ; mais il a long-temps feryi de mb-' 
dcle à tous nos Poètes François , qui ont 
fait à fon imitation des Sonnets langou- 
reux , pleins de penfçcs ingénieufes, mais^ 
prcfque toujours faufles. On peut dire^ . 
que ce goût a dominé pendant tout le, 
fcizicme 6c la moitié du dlx-fcpticme fic-t 
de , 6c n’a heureufement cefle que lous lc_ 
régné éclairé de Louis XIV. - - b 

. J’ai quelque chofe à dire à .prélènt. Ericnne 
d’un Auteur, dont je parlerai fort au long; 
dans les Volurrics fiiivans , en faifang 
connoîbe fes Ouvrages en profe , 6c .je:; 

f itévicns que j’en ferai ^ alors les éloges ,; 

CS plus, grands 6c les mieux fondés. C’elt. 
Etienne Pafquicr, qui n’eft mort qu’en-, 

1615 ; mais ilavoit alors quatre-vingt IIx. 
ans : toutes fes Poéfics font. du. leizjenje;^ 
fiecle 3. 6c ce n’cft que comme Poète, 
François que j’ai aie confidérer dans ce- 
momerït-ci. Scs Poéfies Françoifes , cari, 
il eu. a auiE fait de Latines qui font exçd- 

B biij * ' . « 
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léntes , confiftent principalement dans 
fes Jeux Poétiques , & la divilion de ce 
Recueil me paroîc bien remarquable ; il 
cft en cinq Parties, fuivant les cinq âges 
de la vie de l’Auteur , dans lefquels • il 
l^a compofé. Il intitule la première^ 
Loyauté ; la deuxieme , Liberté ; la troi- 
fiemc. Ambition ; la quatrième , Vicillefle 
amoureufe; & la cinquième & derniere, 
Vicillefle rcchignée ; & voici comme 
il explique lui - même les raifons qu’il 
a eues de faire ce partage. J’ai, dit-il, com- 

f )ofé la première Partie de ces Poéfies , 
brfque j’étois . encore dans ma première 
jepneire , temps heureux de la vérité , 
de la franchife , & du loyal amour : on 
aime alors de bonne foi , & l’on croit 
être aimé de même. Dans l’âge fuivant , 
eft celui où j’ai compofé la féconde 
Partie de mes Poélîes , le cœur eft plus 
libre & moins franc : on s’apperçoit qu’on . 
peut être trompé , & on devient quelque- 
fois trompeur. L’âge de l’ambition eft le 
troificme; elle devient la palîion domi- 
nante ; lorfque ( pour ufer des termes 
de Pafquier ) on ne peiit plus voguer 
à pleines voiles fur la mer d’amour. La 
quatrième partie de fes Poéfies , eft inti- 
tulée Viciftefle amoiireufe , parce que. 
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continue-t-il , il arrive fouvcnt qu’on re- - 
vient fur fes anciennes brifées d’amour, 
dans un âge où on ny doit être nullemenr 
difpofé. Il paroît par les Cbanfons êc les 
Sonnets dont cette Partie des Poéfies d» 
Pafquier eft remplie , que cet accident 
lui étoit arrivé. Enfin\ lorfque l’on eft. 
tout à fait vieux, renonçant à tous-défîrs * 
ambitieux & galans, le Vieillard aie cqn- 
nqît plus d’autre paflîon que l'humeur,^ 
qui le porte à blâmer tout ce qui fe paflè , 
éc à critiqucrles défautsdes autres, en fe. 
plaignant de fes propres infirmités. C’eft 
ce que Pafquier appelle VieillelTe rechi- 
gnée , & dont il convient de n’avoir pas 
été préfervé. . 

J’ai trouvé très-philofophiquc cette dk 
vifion d’un Recueil de Poéfies , fait dan» 
les dilFérens temps de la vie de Pafquier.. 
Elle m’a paru digne d’un homme aufli 
fage & auÔi éclairé qu’il étoit; mais il faut 
convenir qu’il étoit médiocre Poëte Fran* 
çois : aufii n’ajouterai-je rien à ceux de fe» 
vers , que l’on trouvera dans les Annale» 
Poétiques , Tome fixieme , & dans l’Effii* , 
fur la Mufique, Tome quatrième. . ' 

Je me contenterai de mettre ici le»noms 
de deux Auteurs très-ridicules, dont l’un 
s’appcloic Piul Perrot de la Salle , Pari- 

B h iv J 
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rificn. No»s avons de lui , outre deux V<v 
lûmes de Poéfies , pieufes & plates , deux 
* autres' qui ne font remarquables que par 
leurs. titres ; 4 ’un eft Ia;Gigantomachie, 
ou le Combat univerfel des Arts & des 
Sciences ; l’autre, le Contre- empire des 
' Sciences , & le Myfcere des ânes. 

François * i Le fécond Poëte dont je veux parler, 
s’appeloit François Perin, d’Autun: il s’clt 
aviTé de publier cent quatre Quatrains 
, moraux, qu’il a divifés en quatre quar- 

terons. C’eft, je crois, la première fois que 
l’on s’eft avifé de divifer ainfi un Recueil 
de Poédes ; je ne connois qui y reflem- 
ble que la devife de cet Imprirheur- 
Llbràire , nommé Quarteron, qui avoit, 
pris pour fon Enfeigne, quatre mefures 
avec ces mots^ : Les Quarterons font les 
Livres. 

Cuillsn Je ne m’arrêterai pas plus long- temps 
a*!aTouche. Quillan de laTouche , qui ,en 

1 597 , publia un Poëme intitulé la der- 
nière Semaine , à l’imitation de celle de 
Sàlufte du Bartas. Çelui-ci avoit chanté 
la création du monde , fon Imitateur en 
, voulut célébrer d’avance la deftruéllon. 

Son Poëme eft proprement l’Apocalypfe 
mis en vers. Les premiers jours" parlent 
des lignes qui doivent précéder la venue 
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de l’Antechrift ; Tavant dernier, de l’An- 
techrift même i & le dernier, du jour du 
Jugement. 

Nicolas Rapin,.mbrt en-i^o8, mais nîcoIi* < 
très-âgé , étoic meilleur Poëtc Latin que 
François; cependant il y a de lui d’aflez 
jolies cliofes rapportées dans les Annales 
Poétiques , Tome huitième. Il a eu , dit- • , . 
on , grande part aux vers répandus dans, 
la Satire Ménipée , où l’on fait qu’il y. 

, en a de charmans. Le Pere Rapin , Jé- 
fuite , bon Pocte Latin , qui vivoit dans' 
le fiecle fuivant, étoit,de la même fa- 
mille. . , ■ * . / ' 

PierredelaRivey,ChatnpcnoiSieft undc rL-ne de 
nos premiers Auteurs Comiques rdamisfur 
notre Théâtre des Pièces en profe, origina- 
les Françoifes , mais imitées des Comédies ^ 
Italiennes, Il publia lcspremicres en 1 579, 

& les dernieresmn peu plus tard. Il a en . . 
tout compofé neuf Pièces, dont on trou- 
vera* l’extrait dans THiftoire du Théâtre 
François de M. Parfitit , & dans la Bi- 
bliothèque du, Théâtre François , impri- , ' 
mée en ij 6 S. Les intrigues font la plu-? . 
part du temps aflez bien conduites, quoi- 
que compliquées , mais le fond en eft 
ordinairement très-indécent , &C les dé- . s" 
tails encore pires. Je crois cependant qu’il 
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feroit poflîblc d’en arranger quelques-unes 
de maniéré à en tirer parti pour nos’ 
Théâtres modernes. Moliere & Regnard 
y ont puifé quelques Scenes ; il eft vrai . 
que la Rivey les avoit lui -même tirées 
ou de Plaute, ou de quelques Auteurs Ita- 
liens modernes , tels que l’Ariofte. 

Le Sieur du Souhait , Gentilhomme 
Champenois , publia fes Poéfies dans les, 
dernieres années*de ce fîecle : il prenoit 
pour devife. Tout n* arrive h Souhait', 6c 
fon premier Recueil de vers eft intitulé 
les Souhaits d’ Amour. Il contient des Stan- 
ces , des Sonnets & des Chanfons. Il paroît 
que l’Auteur aimoit beaucoup à jouer fur 
les mots, & il eft un des premiers. qui 
aient commencé à faire ufage de ce 
badinage Poétique , devenu fort à la’ 
mode au commencement du dix-f^tiemc 
lîecle , & par lequel les Auteurs fans ef- 
prit fuppléoient aux penfées qu’ils au- 
roient du faire entrer dans leurs Poéfies. 
Le fécond Ouvrage de du Souhait, eft le 
Plaidoyer ÔC le Jugement des trois Grâces 
Françoifes : il eft adrefle à M. le Maréchal 
de Briftàc. Co Maréchal juge entre les 
trois anciennes Grâces attachées à Vénus, 
& trois modernes , qui font dcsPrincefîes 
aimables pour lefquelles on croit bien 
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qu’il fe décide. L’une cft la Princefle de 
Conti , de la Maifon de Lorraine; l’autre' 
celle de Montpenfîer; on appelle la troi- 
fieme , Madame le Grand j & fi l’on 
n’eft pas.au fait de la Cour de ce temps- 
là , il eft difficile ^de concevoir ce que 
l’on entend par-là. C’eft la femme du 
Grand Ecuyer de France, qu’il ëtoit 'd’u- 
fage d’appeler alors M. le Grand ^ fans 
rien ajouter à cette épithete. ■ ■ * 

Enfin , du Souhait a fait les neuf Mufes 
Françoifes ; c’eft une efpece d’Apothéofe 
de la Duchefie de Bar , fœur d’Henri IV, 
& du Duc de Brienne , de la Maifon de 
Luxembourg, qu’ Apollon & les Mufes 
placent l’un & l’aiitrc fur le Parnaffe. 

Le refte des Ouvrages de du Souhait 
confifte dans une Tragédie, dans le goût 
de Jodelle, avec des Choeurs; elle eft in- 
titulée Radegonde , très-tragique , mais 
écrite en fort mauvais Vers*; & fine Paf-' 
tbrale, dans laquelle la Beauté perfonni- 
fiée difpute avec l’Amour. Le procès n’eft 
point jugé , & l’Auteur ne s’eft pas même 
mis en frais d’cfprit pour décider cette 
fade & inutile queftion. 

Du Souhait vivoit encore au commen- 
cement du fiecle fuivant , car il a publié 
un Traduérion en proie de l’Iliade d’Ho- 
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mcre ; elle eft place mauvaife, inaîs 
elle a un avantage qui peut la faire recher- 
cher, & donc Tes Tradiudeurs plus mo- 
dernes. de ce grand Poète pourroient pro- 
fiter. C’ed que l’on trouve à la tête de 
cette Traduciion;i°. une Vie d’ïlomere ^ 
tirée d'Hérodote, z®. Une afleZ longue 
Hiftoire du raviircment d’Hclene, qui hic 
le fujet de la guerre de Troye, & da 
commencement de cette guerre, tiré de 
Diédis de Grcte, Datés de Phrygic , &c.... 
3®. Six grands Livres , intitulés Suites: 
de rilijfde, contenant le récit de la prife 
de Troye, & de ce qui arriva de plus inté- 
reflant aux Grecs &. aux Troyens , qui 
avoient été.préfens à ce fiége, après qu’il. 
fuÇ fini. Quand on veut lire Sc qu’on a lu" 
Homore, on eft bien a'fe de favoir d’où, 
font venus, êc ce que font devenus les 
Héros de l’Iliade. Jean Samlon , qui a 
été le premier Traducleur de ce magni- 
fique Poème, près de cent ans avant du - 
Souhait , nous a donné de même à. la 
tête ^ de fa Traduction les prémices de. 
l'Iliade , c’eft-àrdire , le commencement 
de la guerre de Troye. ' y 

Les deux frétés Jean & Jacques de 
T»iille publièrent dans ce temps leurs.' 
Poéfies & leurs Pièces de Théâtre. Le dec- 
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'nier mourut fort jeune en 1562; mais 
fon aîné lui furvécut,,& n’cft mort que dans 
les premières années du fiecle fuivanr. 
Ces Auteurs n’étoienf pas fans mérite ; il 
faut voir ce que rapportent de leurs petkes 
Poéfies , les Annales Poétiques , Tome 
dixième. Je pourrois bien encore v ajouter 
quelque chofe. Jean de la Taille ne s’eft 

f ias contenté de faire imprimer deux Vo- 
umes de fes Poéfies & de fon Théâtre-, 
il eft encore Auteur d’un Livre de Géo- 
mancie , c’eft-à-dire , .fur l’Art de devi- 
ner d’un Traité fur les Duels, donc 
j’aurai occafion de parler dans les Vo- 
lumes fuivans. Il a mis à la tête de (a 
première Piece , Saiil furieux , uk Difi- 
cours fur la Tragédié, qui prouve que- 
l’on -n’étoit encore guere inftruit des 
réglés. du Théâtre en 15^2. Cependant 
'il y a des ..beautés dans cette . Tragé- 
die de Saiil , mais ellès font d’un genre, 
de hardiefle tel que je ne crois pas 
devoît les répéter. Il y a encore des 
chofes fort fingulieres dans une remon- 
trance que Jean de la Taille adrelTa au 
’ Roi Charles IX avant la Saint' Barthé- 
■ iemi , ‘ & dans une Epître adreflee à 
' Madame , fœur du Roi , c’eft-à-dire , 


Digilized by Google 



39* De LA' LECTURÉ 
à Marguerite de Valois , première femms 
d’Henri IV. 

L’Editeur des Annales Poétiques a 
grande j-aifon de dire que la Tragédie 
de la Famine ou’ des Gabaoniftes , cil 
une Piece très-intérelTante, & dans la- 
quelle il y a de grandes beautés, quoj- 
,que la Poéfîe en loit mauvaife. Malheu- - 
reufement le fujet. a un grand défaut , 
c’eft que le Roi David y fait un odieux 
perfonnage , & que tout l’intérêt porte 
fur la veuve & les enfans de Saiil. Avec 
tout cela , il y a des momens dans cette 
Pièce où l’ame eft vraiment émue &,en- 
levée. 

Les deux Tragédies d’Alexandre & de 
Dairé , ou Darius , par Jacques de la 
Taille le cadet, ne font pas, à beaucoup 
près , aulfi bonnes j il’ y a nombre Je vers 
extrêmement ridicules, mais quelquefois 
des éclairs de talent , fur-tout dans la 
fécondé Tragédie., 

Celle des deux Comédies qui porte le 
titre du Négromant, eft entièrement tra- 
duite de l’Ariofte; elle eft en profe comme 
l’original ; le fujet eft très.ordurier : cepen- 
dant cette Piece & les autres de l’Ariofte 
fç jouoient dans leur temps, en Italie» 

' devant des Cardinaux , des Princes , fie 

^ É _ * 
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des PrincelTes les plus refpe<flables , & 
elles ëcoienc admirées & applaudies par 
ces grands.perfonnages. 

Les Corrivaux de Jean de la Taille 
font faits à l’imitation de ces Pièces Ita- 
liennes , mais entièrement de fon inven- 
tion : c’eft , fans contredit , la meilleure 
de toutes les Comédies Françoifes du fei- 
zieme fiecle , moins orduriere , du moins 
quant au fujet , ôc dialoguée avec beau- 
coup de naturel. , 

J’ai trouvé à la fuite des Pièces de 
Théâtre de Jacques de la Taille , un mor- 
ceau de lui fort fîngulier; il efl: intitulé, 
de la manière de faire des vers en Fran- 
çois , comme en Grec & en Latin , c’eft- 
a-dire , des vers mefurés & fans rirqes ; 
c’eft dommage que ce petit Ouvrage foie 
chargé d’une érudition , & tourné d’une 
façon obfcure , qui le rend inlifible ; peut- 
être qu’en l’étudiant on y trouveroit quel- 
ques remarques utiles fur le véritable gé- 
nie de notre Langue & de notre Poélie. 

Jean du Vigneau , Sieur de Varmojnt , 
publia en 1595, une Tradueftion en vers 
François , des vii^t Chants de la Jérufa- 
lem délivrée. Le TafTe n’eft mort que cette 
même année ; mais ce Poëme ayoit été 
.achevé quelques années auparavant , âc 


I 


Jean du 
Vigneau. 
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400 De la lecture 
B laife de Vigencre,qui a traduit tant d’au- 
tres Ouvrages en François , l’avoit déjà 
donné en profe un peu auparavant. Le 
Sr. du Vigneau cft le feul jufqu’à préfenc 
qui ait mis à fin une aufli grande entre- 
prife que celle de rendre en vers ce beau 
Poëme t mais nous efpérons de jour en jour 
la voir exécuter par une main plus mo- 
derne & plus habile. II n’y a aucuns traits 
dans la Traduélion de du Vigneau , 
que nous puifiîons rapporter , & qui ren- 
dent convenablement les beautés du 
TalTe. 

Je n’aurois plus à parler que d’un feul 
Poëte , que je pourrois compter parmi ceux 
, du feizieme fieçle, parce qu’il avoir com- 
poféprefque tous fes Ouvrages avant l’an 
i6où; d’ailleurs fes Poéfies mntaflez bon- 
nes pour qu’il mérite que l’on s’occupe de 
lui , comme a fait l’Editeur des Années 
Poétiques , qui en a copié un affez grand 
nombre de vers ; mais j’aime mieux le ré- 
ferver pour le fiecle fuivant, & c’eft par- 
ticuliérement en confidération de fon Arc 
Poétique , qui n’a paru qu’en 1605, quoi- 
qu’il ait été compofé par l’ordre dii Roi 
Henri III : ftyle en eft fort vieilli à pré- 

fent ; cependant on peut encore le lire avec 
plaifir ôc utilité. Les préceptes en fontexcel* 

lens , 
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lens , te* font ceux d’Ariftote , d’-Horace 
& de Jérôme V ida. Les réglés de ces Grands 
Hommes feront applicables dans tous 
lès temps &C à tous les genres de Poéfîe 
dans toutes les J^angues. Quant à ce qui 
eft particulier à la Langue Françoife , 
Vauquelin ne pouvoir trouver fes modèles 
& Tes exemples , que dans les Ouvrages des 
meilleurs Verfificateurs que nous euffions 
eus jufqu’à Ton temps. Il fait l’Hiftoire de 
notre Poéfic, & loue bien des Ecrivains qui 
nous parbiflent aujourd’hui médiocres 
5c même mauvais ; mais c’eft ce qu’il y 
avoit de meilleur *alors. Il rfe pouvoir pas 
être plus avancé que fon fiecle, mais il fe 
doutoit que l’Art qu’il pratiquoit &C qu’il 
enfeignoit -, pouvoir être fencore perfec- 
tionné ; c’eft ce qu’il dit en plufieurs en- 
droits. Je ne citerai pour ce moment 
dans ce Volume-ci, que huit vers de cet Arc 
Poéfique: ils ^Duveront que l’Auteur, en. 
verfifianr aullî mal que l’on faifoit il y a 
cent quatre-vingts ans , n’ignoroit pas ce- 
pendant quels font les bons principes d’a- 
près lefquels on peut çompofer un beau 
Poème. Voici fes vers: „ . " 

Sur-tout bien inventer , bien difpofer, bien dire, 

•Fait un Ouvrage en vers comme foleil relaire : 

Tout ainfi que louable eft l’édifice , où l’art 

. Tome y IL C c 



4ot De la. lecture 

. Eau prifçr la matière, auquel, d’une autr«.part, 

La matière fait l’art eftimer davantage : 

' Tout ainlî , le Poeme a la gloire en partage , 

Quand un digne fujet fait les vers eftimer , 

Et quand les verç bien faits^ont le fujet aimer. '/ 

Je n’en dirai pas ici davantage concer- 
nant l’Art Poétique de Vauquelin de la 
Frefnaye, & fon Auteur; jerélerve le refte 

Ï >our le commencement du Volume , dans 
èquel je dois examiner quels ont été les Li- 
vres en vers quePon pouvoir lire au dix-fep- 
tiemc Hecle. Ce fera Vauquelin lui-même 
qui nous' apprendra de quel point font 
partis alors mos Poètes , à quel degré de 
goût ôc de connoilTances ils étoient par- 
venus , & qui nous mettra en état de juger 
des progrès qu’ont faits depuis ce tcmps-là 
l’efpric -ôt le génie poétique. 

• • y 

, f I K da feptieme VolMie des Mélan- 
ges , '6c. 6 de la quatrième Partie de 
la Leclure des Livres François^ 
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